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« Les  idées  hardies  des  philofophes  4,.  ont  appris  à penfer» 
n Nous  appelons  exçlufivement  notre  fiècle  un  ^ècle  de 
3)  lumières.  Les  ouvrages  phüofophiques  . ► c font  les 
» délices, , .font  Vin[lru6iion  de  tous  les  peuples  de  rEurope, 
3>  Dans  un  Poème , dans  une  Epître  , dans  une  Tragédie  y, 
3>  dans  un  Eloge  , dans  un  Voyage  , dans  un  Billet  y il 
33  faut  de  la  philvfophie  y il  faut  éclairer  le  genre  humain,  n 

De  la  religion  conjîdérée  comme  Punique  bafe  du  bonHeuv^ 
& de  la  véritable  pkilofophie. 

Par  madame  la  marquife  DE  SïLLERY , ci-dévanr 
madame  la  comteffe  de  Genlis. 
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Et  fe  trouve  à P A R i S ^ 
Chez  Maradan  5.  Libraire  5 rtie  des  Noyers  ^ 
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A copie 

laquelle  on  en  a 

€té  confiée  â un  ^ 

le firançots  des  Boileau , Racine  ^ Fértélortf 
Bufifon  , il  trov  indiCcrkiement  ryeut^ 
être  ^ JouUgné  les 

paru  hafardées  ^ incorrecies  y neoLogiques  , 
& même  quelques  phrafes  ou  penfées  tout 
entières  dont  il  ré  aura  pas  fioupçonrté  la 
valeur  acluelle.  En  réfiéchijjant  à la  liberté 
des  goûts  & à Vtxtrême  diverfité  des 
ejprits  y on  conçoit  aifiément  qu^il  doit 
encore  fie  trouver  un  certain  nombre  dêori*. 
ginaux  de  cette  efipèce. 

Dans  Vintention  de  complaire  autant 
que  pojfible  à toutes  les  clafies  de  lecteurs  y 
fiai  voulu  qu^on  imprimât  les  exprejfions  & 

aitl 


VJ  AvertifTement  du  Libraire; 

Its  jphrafcs  fouUgnécs  en  caraBere  italique. 
Ce  que  Vun  hlcimera^  Vautre  V approuvera  y 
du  moins  chacun  le  remarquera  ; & je  leur 
aurai  procuré  cet  objet  déohfervation  fans 
rien  changer  au  manufcrit,  Quiconauelit 
médite  nos  ouvrages  modernes  y n^a  pas 
hefoln  qu'mon  lui  prouve  V utilité  du  mélange 
des  caractères  : cette  ingénieufe  bigarrure  eji 
aujourdV hui  la  partie  de  V art  précieux  de  la 
’ critiquey  la  plus  nécejfaircy  la  plus  difficile  y 
la  plus  lumineufe,,  celle  qui  infiruit  le  mieux 
tn  donnant  le  plus  à penfer. 
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DES  ÉDITEURS.  - 

M.  De  la  Bradéole , ce  penfeur  , ce  géA 
nie,  dont  il  eft  fait  une  affez  honorable 
mention  dans  une  brochure  intitulée  : Le 
Comte  de  Saint- Méran,  ou  les  nouveaux 
remens  du  cœur  Ù de  Pefprit,  quoiqu’il  y, 
foit  un  peu  tourné  en  ridicule  ( petit  mal- 
heur auquel  font  expofés  la  plupart  de  nos 
grands-hommes  ) ; cet  illuftre  philofophe  à - 
terminé  fa  glorieufe  carrière  à minüit  entre 
le  mardi-gras  & le  jour  des  cendres  de  la 
pré  fente  année  1788.  Sa  mort  préma- 
turée a été  la  fatale  fuite  dun  exces  de 
modeftie.  Jamais  il  ne  fut  plus  utile  de 
publier  un  fi  tragique  événement.  Puilfe  le 
récit  de  cette  feène  horrible  empêcher, 
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que  lâ  modeftie  ne  s’immole  d’âutres  vic-^î 
times  dans  le  nombre  étonnant  de  littéra- 
teurs, de  penfeurs,  de  génies,  de  philo- 
fophes,  qui  montrent  prefque  tous , comme 
on  fait , les  difpofitions  les  plus  marquées 
pour  des  excès  fi  dangereux. 

Une  connoilTance  approfondie  du  néant 
des  richelfes  , du  vuide  qu’elles  laiflent 
dans  les  cœurs , & du  vuide  qu’il  trouvoit 
dans  fa  bourfe  ; le  coup-d’œil  du  génie 
porté  fur  les  relations  nécelfaires  entre  la 
circulation  du  numéraire  & la  circulation 
d’un  philofophe,  l’avoient  tenu  éloigné 
des  plaifirs  bruyans  du  carnaval;  & au  lieu 

J 

d’aller  au  bal  de  l’opéra  , il  s’étoit  mis  à 
relire  un  ouvrage  qui  avoit  toujours  fait 
fur  lui  de  fortes  impreffions  ; c’eft  la  re- 
lation de  l’apothéofe  dç  l’incomparable 
dodeur  Ariftrarchiis  Majfo,  fervant  de  fuite 
au  Chef  et  œuvre  et  un  inconnu  de  Saint-Hya- 
cinte.  Le  leéteur  inftruit  fe  rappèlera  fans 
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doute  avec  intérêt  Topération  fi  fimple, 
fi  belle,  qui  fit  pafler  tout  refprit  de  rilif- 
îoire  critique  de  la  république  des  lettres , dans 
le  cerveau  de  Yalter  & idem  du  fameux  doc- 
teur, de  fon  fantômp  compofé  des  ejpèces 
& des  émanations  de  fa  perfonne  réfléchies 
en  un  centre  commun  de  convergence  par 
plufieurs  miroirs  arrangés  fuivant  des  règles 
aufli  connues  qu’elles  font  évidentes. 

Après  que  M.  de  la  Braâéole  eut  exa- 
miné ce  phénomène  où  l’art  aide  fi  mer- 
veilleufement  la  nature  ; après  qu’il  s’en  fut 
occupé  pendant  quelques  heures  au  point 
d’en  parler  tout  haut , ce  qu’ont  atteflé 
deux  jeunes  peintres  qui  fe  mafquoient  dans 
un  cabinet  attenant  à fa  chambre  ; il  lui  a pris 
envie  de  tenter  une  pareille  e:^érience  fur 
lui-même,  pour  Amplifier  encore  plus  que 
nos  profeflTeurs  modernes , les  moyens  par 
lefquels  on  devient  favant  & homme  de 
génie.  Son  extrême  humilité  lui  dérobant 
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fà  fcience  immenfe,  lui  perfuadoit  qu’il 
ignqroit  trop  de  chofes  , qu’il  ne  jugeoit 
pas  aflez  bien  de  beaucoup  d’autres  ^ & c’ell 
cette  funefte  erreur  qui  l’a  enlevé  au 
monde. 

Il  roulolt  depuis  long-temps  le  projet 
de  cette  opération  dans  les  cavités  de  fon 
cerveau;  il  s’en  écoit  même  ouvert  à fes 
intimes  amis  ; ôc  nous  conviendrons  que 
les  raifonnemens  qu’il  faifoit  à cet  égard 
ànrionçoient  la  tête  la  mieux  organifée.  Si 
le  fimulacre  du  doêleur  Arijlarchus  Majfo 
huma  tant  de  favoir  par  ce  tuyau  qui  fut 
fcellé  prefque  hermétiquement  au  bout  de 
fon  nez  ; le  nez  réel,  effeêtif,  fubftantiel, 
^orporël,  cartilagineux  & très  - philofo- 
phique  de  M.  delà  Bracléole  , par  le  moyen 
des  puiflantes  afpirations  de  poumons  ro- 
buftes  'où  réfidoit  la  plus  grande  énergie 
de  fa  logique  ; ce  nez  fi  bienfervi,  devoit 
‘afpirer  pour  le  moins  autant  d’efprit  que 
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le  nez  de  Yalter  & idem  d’un  dofleur  en 
usy  fur-tout  quand  on  auroit  fagement  choifî 

I 

les  ouvrages  modernes  deftinés  à cette 
« nouvelle  diftillation  chymico  - métaphy- 
fique.  ' 

Si  quelque  leQeur  fuperficiel  ou  obftiné 
mettoit  en  queftîon  la  poffibilité  d’une  feni- 
blable  expérience  , voici  la  réponfe  que 
leur  feroit  pour  nous  le  doâeur  Chryfof-^ 
tome  Mathaiia/ius:  « 11  eft  vrai,  dit-il  avec 
y>  fa  pénétration  ordinaire,  que  la  manière 
y>  d’infufer  l’efprit  dans  le  corps , par  un 
» tuyau  ajufté  au  cou  d’une  cornue,  paroi- 
» tra  difficile  à croire.  Mais  fi  la  matière 
» peut  penfer  , ainfi  qu’on  p/étend  que 
7)  quelques  philofophes  l’ont  cru , & même 
» M.  Locke , il  eft  certain  que  les  chy- 
» mîftes  peuvent  trouver  dans  la  décom- 
» pofition  des  corps  un  nouveau  principe, 
» qui  fera  Yefprit  penfanty  & que,  s’ils  ne 
» l’ont  pas  fait  jufques  à préfent,  c’eft 
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» qu^appâremment  ils  n y ont  point  penfé , 
» ou  qu  ils  n’ont  point  encore  inventé  de 
3>  récipient  propre  à le  conferver.  » Plus  on 
a de  lumières  philofophiques , & plus  on 
doit  fentir  la  force  irréfiftible  de  cet  argu- 
ment. Ajoutons  feulement  que  M.  de  la 
Bracléoh  avoit  perfedionné  les  procédés^ 
& qu’une  dame  très-favante  lui  prêtoit  fou- 
vent  fa  cornue. 

Mais  ce  en  quoi  fon  zèle  l’abufa , au 
moment  de  l’exécution.,  c’eft  qu’il  crut  pou- 
voir être  à la  fois  & le  fujet  & l’opérateur. 
Il  ne  fe  l’imagina  point  par  vanité;  ceux 
qui  l’ont  connu  lui  rendront  cette  juftice. 
Il  ne  fît  que  céder  au  defir  de  fe  fufïire, 
& à la  crainte  tout-à-fait  honnête  de  com- 
promettre, devant  un  témoin  , la  gloire  fi 

délicate  des  auteurs  vivans  dont  les  ou- 

; 

vrages  pouvoient  ne  donner  que  du  caput 
mortuum.  La  malheureufe  idée  d’opérer  fans 
nécefîité  , & d’opérer  feul,  a tout  dérangé. 
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tout  détruit  au  grand  dommage  de  la  phi- 
lofophie. 

Les  deux  jeunes  peintres  étant  fortis  vers 
les  onze  heures , en  pouffant  de  rire , & 
ayant  mieux  aimé  aller  danfer  qu’écou- 
ter encore  à travers  la  cloifon;  nous  fom- 
mes  réduits  ici  à des  conjeâures  , à des  pré- 
fomptions  ; mais  elles  font  fi  vraifemblables, 
qu’on  peut  en  tirer  une  expofition  fidèle  des 
particularités  de  la  mort  du  philofophe;  on 
les  fait  comme  fi  l’on  y avoit  affifté. 

Il  s’efl:  enfermé  dans  fon  appartement  peu 
vafte  & fitué  en  bel  air.  Après  avoir  réuni 
les  oeuvres  complètes  & les  opufcules  de 
nos  plus  fameux  penfeurs,  en  beau  papier 
vélin , ornés  de  leur  portrait  ; les  ayant 
légèrement  macérés  & mis  dans  la  grande 
cornue  qu’il  avoit  empruntée , la  veille , 
du  laboratoire  chymique  & alchymique  de 
madame  la  çomtefle  de  Monpal  fa  protec- 
trice ,^il  a foiidement  ajufté  au  cou  de  cette 
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cornue  de  favante , un  long  tuyau  tortueux', 
& 1 a fcellé  à fon  nez  par  l’autre  bout.  Un 
feu  violent  de  réverbère  a tout- à -coup 
porté  une  fi  copïeufe  abondance  d’efprits 
hétérogènes  dans  la  tête  du  cher  homme, 
qu  il  en  aura  eu  des  vertiges,  (on  en  a pour 
moins  que  cela  ).  L’équilibre  ne  fubfiftant 
plus  entre  1 ’efprit  & la  matière , le  corps 
fera  tombé  fuffoqué  de  génie,  quoiqu’il  en 
évaporât  prohabîement  de  par-tout. 

^ Sa  chute  a renverfé  la  machine  où  l’on 
n’a  trouvé  que  des  cendres  & du  flegme  ; 
le  feu  a gagné  les  papiers,  & en  un  inftant 
il  a confumé  les  meubles , une  partie  du 
plancher  d’en  haut  & la  totalité  du  philo- 
lofophe  , avant  que  le  propriétaire  accouru 
n’ait  éteint  l’incendie,  qui,  de  poutre  en 
poutre,  & en  defcendaht,  étoit  déjà parvenu 
au  cinquième  étage. 

On  a fauvé  la  maifon  ; mais',  hélas  ! rien 
au  monde , des  fiècles  accumulés  ne  pour- 


XV 


des  Editeurs. 

:ront  réparer  k perte  des  manufcrîts  impaya- 
bles qui  formoient  l’opulence  cachée  de  ce 
génie  créateur,  univerfel,  & trop  humble’ 
pour  être  content  de  lui-même,  lorfque 
toute  la  terre  auroit  pu  l’admirer.  Bornons 
là  fes  louanges  , de  peur  de  nous  rendre 
fufpeûs  d’hyperbole.  ’ ' . 

Nous  n’avons  fouftrait  à la  rapacité  des 
flammes  dévorantes  , alimentées  de  tant 
d'ouvrages  pleins  d’efprit  , qui  n’avoient 
pu  entrer  dans  la  cornue , que  cet  Eloge 
philofophique  de  P Impertinence.  Ce  manuf- 
crit  étoit,  très-heureufement,  placé  entre 
deux  volumes  de  ' DiJJcrtations  économico- 
politiques  & de  Difcours  couronnés  j qui 
font  reftés  comme  deux  pièces  de  glace 
au  milieu  de  la  conflagration  générale  ^ & 
qui  font  ainfl  préfervé  de  la  deftrudioa 
à laquelle  cette  funefte  expérience  a voué 
tant  de  chefs-d’œuvre. 

Pour  le  corps  du  penjeur. . ah  ! les  âmes 
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ffenfibles  ou  fentimentales  nous  difpenferont 
d’entreprendre  une  defcripdon  fi  afFreufe, 
que  les  premiers  mots  nous  feroient  tomber 
la  plume  de  la  main  ! quel  fpeÛacle  ! Nos 
dramaturges  le  leur  offriront  peut-être  un 
jour  en  adlion  fur  le  théâtre  : nous  nous  en 
remettons  à leur  imagination , à leur  talent 
pour  faifir  & peindre  la  nature.  Nous  dirons 
limplement  que  le  grand«homme  étoit  mé- 
connoiffable.  Son  hôte  , digne  par  la  lon- 
gueur de  fes  crédits,  de  polféder  fous  fon 
toit  un  génie  de  cette  fublimîté , n’a  pu  que 
répéter  , en  contemplant  ces  reftes  déplo- 
rables , le  peu  de  mots  qu’un  certain  ânier 
dît  fl  pathétiquement  en  donnant  une  larme 
philofophique  à la  mort  de  fon  âne  : « ce  que 
c’ell  que  de  nous  ! » 

L’ouvrage  que  nous  publions  ici  n’ayant 
pas  été  retouché  par  l’Auteur,  attendu  qu’il 
eft  mort,  & l’Auteur  ayant  eu  le-deffein 
de  refaire  à neuf  cette  produélion  en  cor- 
rigeant 
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rîgeant  les  épreuves , ainfi  qu  il  s’en  étoit 
expliqué  ; les  leâeurs  n auront  point  cet 
Eloge  tel  qu’il  le  leur  auroit  préfenté 
fans  l’accident  qui  a rendu  fes  particules 
aux  élémens  & fon  génie  à la  nature.  Dit 
moins  peuvent-ils  être  bien  perfuadés  quel 
nous  leur  en  offrons  le  texte  littéral , tel 
qu’il  l’avoit  conçu  & écrite  fans  nous  per-* 
mettre  d’y  faire  aucun  changement.  Nous 
ne  nous  fommes  pas  même  permis  la  plus 
légère  correâion  grammaticale,  quoique* 
au  fond,  bn  içache  bien  qu’il  n’y  a rieni 
de  fi  innocent  en  littérature. 

Par  exemple,  les  mots  rou^^  très-exceU 
lente  compagnie  ^ &c.  pourroient  être  rele^ 
vés  par  quelque  fçavant,  & fes  remarques 
à ce  fujet,  vraifemblablement  aufli  impor-< 
tantes  que  judicieufes  , ajouteroîent  aux 
obligations  que  le  public  eut  de  tout  temps 
à cette  claffe  d’hommes  rares.  Les  motifs 
qui  nous  ont  empêchés  d’altérer  le  manuf- 
erit , font  le  refpeêl  dû  aux  morts  & à la 

' k 
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propriété  , le  fentiment  Je  notre  incapa^' 
cité , & certaine  crainte  de  paroître  avan-* 
tageux  & de  paffer  pour  n’avoir  pas  affez 
fenti  que  telle  ou  telle  expreflion  pouvoit 
auffi  convenir  à f Éloge  de  V Impertinence  ^ 
& caratlérifer  le  férieux  de  feu  M-  de  la 
Braâéole  , à fuppofer  qu’il  eût  voulu  y 
mettre  un  peu  d’ironie.  Le  défunt  demeure 
donc  feul  refponfable  du  ftyle  de  fou 
ouvrage , ainfi  que  de  toutes  les  affertions 
y avance  ; comme  à lui  feul  appartient 
cxclufivement  & fans  partage  la  gloire  qu’il 
s’en  promettoit  en  toute  humilité. 


INTRODUCTION. 

^^tXÉ  Vejîîme  & télàgt  fiât  hôrfiéi  parmi  nous  îi 
s’écrie  philofophiqaement ^ dit  le  Mercure  ^ le  judl*^ 
tieux  pânégyrifte  de  Pontenelle,  Ort  a tout  lieu 
d’efpérer  que  les  Sauniaifes  futurs , dociles  élèves 
des  difcipîes  de  nos  gratids’-liommes ^ Vanteront^ 
fur  la  foi  dé  leurs  niaîtres  > td  Hàîvniy  là  Jimpli^. 
mi , U naturel  des  èglogues  de  Tingénieüx  auteuc 
de  la  pluralité  des  mondes  ; mais  en  voyant  tant 
& de  fi  longs  éloges  publiés  & couronnés  parmi 
mus  J Ces  pauvres  commentateurs  ne  feront -ils 
pas  embarralTés  s’ils  Veulent  expliquer  l’idée  du 
pânégyrifte  ? ou  ils  feront  coiiime  d’autres , ili 
l’admireront  fans  l’entendre  l ou  ils  auront  le  bort 
efprit  de  dire  : et  ce  dont  on  ne  fauroit  jamais  avoit 
afTez  » eft  toujours  èorné  quoique  rabondartee  eil 
paroilTe  exceftive. 

Malgré  la  défolantè  înîpoflîbilité  oà  nous  foîîï^ 
mes  iieflimer  & de  Iduér  autant  que  nous  le  de- 
vrions j il  faut  pourtant  convenir  que  nous 
laiflbns  pas  de  nous  y exercer  paffablement  ^ quo 
üous  ne  nous  y épargnons  guère  depuis  quelque* 

b il 
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années  ; & Ton  auroit  tort , ce  femble , de  nîe^ 
que.  les  Eloges  oratoires  & philofophiques  ne 
foient  aujourd’hui  le  triomphe  de  la  haute  littéra- 
ture. Notre  ficcle  rerpîendifTant  de  lumière  éclairera 
'ks  âges  à venir;  nos  génies  diélent  à la  poftérité 
les  jugemens  qu’elle  devra  porter  des  talens  que 
nous  célébrons;  & il  eft  hors  de  doute  que  nous 
méritons  & obtiendrons  d’immortels  éloges , nous 
qui  en  faifons  infatigablement  de  toutes  fortes^ 
& qui  regrettons  encore  fi  ingénument  de  ne  pou- 
voir  en  faire  davantage.  ^ 

Sans  prétendre  ou  méconnoître , ou  diminuer 
la  gloire  qu’ont  les  académies  dont  l’Europe  s’ho- 
nore , de  propofer  d’excellens  fujets  aux  éloges  des 
orateurs  & des  philofophes  fpéçulateurs  qui  favent 
apprécier  une  médaille  , nous  croyons  pouvoir 
affurer  qu  il  n’efl:  aucun  de  ces  magnifiques  fujets 
qui  mérite  autant  de  fixer  l’attention  des  acadé- 
mies , de  Vunivcrs  & de  la  belle  protedrice  d’un 
philofophe  , aucun  qui  foit  digne  d’une  palme  plus 
glorieufe  , c’eft-à-dire  d’une  médaille  plus  lourd* 
& d’un  plus  long  article  dans  tel  journal , que 
celui  que  nous  entreprenons  ici  d’expofer  au  grand 
jour  fhïlojophiquc^  Puifqu  il  n’y  a encore  ni 
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gramme  lu  au  bas  bout  dun  tapis  vert,  ni  învi-» 
tation  Imprimée  , ni  fomme  d*argent  promife , ni 
époque  fixée  pour  la  llvraifon  d’un  prix  ou  pour 
let  renvoi  de  ce  prix  à telle  année  indiquée  , ni  efpoir 
probable  de  l’un  de  ces  fauteuils , de  ces  trônes 
où  de  puifians  génies  Te  repofent  & régnent; 
i’Eloge  annoncé  s’attirera  d’autant  plus  la  confiance 
des  îeéteurs  , qu’il  efi:  gratuit,  & que  fon  véridique 
auteur  pourroit , au  befoin,  jurer  en  confclence 
qu’il  n’a  cédé  qu’à  l’ImpulGon  de  la  vérité  & au 
defir  défintérelTé  de  lui  rendre  un  pur  hommage* 

Ce  motif  feul  relève  tellement  l’objet  qu’on  fe 
propofe  de  louer,  que  les  gens  même  qui  font 
naturellement  portés  à ne  concevoir  d’abord  que 
des  préventions  défavorables*,  avoueront  que  cette 
circonfiance  afTez  rare  le  place  fort  au-deffus  de  v 
ces  grands  de  la. terre  .dont  .on  vante  les  vertus 
pour  mieux  mettre  à profit  leurs  vices , dont  on 
exalte  la  fublimité  en  riant  de  leurs  petkefTes  ; au- 
delTus  de  l’opulent  ignare  & brutal  à qui  des  parafites 
prouvent,  en  dînant  chez  lui,  fa  profonde  fageiïe, 
fon  érudition  & fon  urbanité-;  au  - deOus  de  ces 
héros  qu’on  érige  en  dieux  parce  qu’ils  ont  or- 
donné des  meurtres  i au-deflTus  de  ces  beaux- efprks 
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de  qui  l’on  prône  les  ouvrages  dans  refpéranc® 
d’y  être  nommé.  ' 

Après  ce  qu’on  vient  de  lire,  il  feroit  prefque 
fuperflu  d’articuler  que  c’eft  l’Eloge  de  l’Imperti- 
nence que  nous  allons  compofer , s’il  n’étoiï 
contre  l’ufage  d’omettre  le  titre  d’un  livre  St  de 
s’en  rapporter  à la  perfpicacité  du  leâeur  béné- 
vole , clair-voyant , mais  parelTeux  & diftrait.  L’im- 
pertinence fe  trouve  fi  naturellement,  on  l’apper- 
çoit  fi  facilement  & de  fi  loiii  an  faîte  de  la  gloire  , 
qu  on  na  aucun  befoin  de  la  montrer  aux  /vr- 
Jonn.es  d'un  vrai  mérite^  aux  gens  comme  U faut,  à 
nos  génies;  elle  frappé  leurs  yeux 5 elle  s’attire 
toute  leur  admiration;  & le  fou  qui  leur  diroit  ; 
là  voilà , c’eft  elle , reftfembleroit  à celui  qui  alln- 
moit  une  bougie  pour  que  fon  voifin  vît  plus  dif- 
'timfteraent  le  foleil  en  plein  midi. 

Comme  le  peuple,  le  vulgaire,  ces  efpèces  pour 
lefquelles  il  n’eft  pas  indécent  de  voir  le  foleil  ô{ 
dont  il  règle  encore  les  travaux  mécaniques  , peu- 
vent connoître  de  vue  cet  aftre  des  vilains,  & 
entendre  avec  utilité  & agrément  difeourir  fur  fa 
place  au  centre  du  tourbillon , fur  fa  priroaur^ 
parmi  les  étoUea , fur  la  régularité  de  fon  cours , 
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fur  h rapidité  8c  fur  la  réfrangibilité  de  fes  rayons  ^ 
furies  effets  étonnans  ou  faîutaires  de  fa  chaleur, 
fur  les  couleurs  de  firis  , fur  le  prifme,  fur  les 
principes  de  Newton  fî  vidoneufement  réfutés 
par  nos  modernes , &c.  ; de  même  la  trè's-honne 
compagnie^  quelque  familière  qu’elle  foit  avec  le 
fujet  de  cet  éloge  , ne  dédaignera  pas  , nous  nous 
le  perfuadons  du  moins  par  analogie  , fe  fera 
peut-être  un  plaifir , un  pafTe-temps  de  voir  ce  fujefi 
de  plus  d’un  côté;  d’en  obferver  fans  effort  les 
divers  mérites  rapproches,  comparés , placés  dans 
un  point  de  vue  convenable  , les  principales  qua- 
lités développées  , Tutilite  8c  l’importance  aufli 
fenfbîes  que  manifeftes.  ^ . 

Toujours  de  bonne-foi,  incapables  d’ufer  de 
furprife  , nous  n’avons  garde  de  déguifer  que  cet 
Eloge  fera  un  ouvrage  philo fophique^  Pourquoi 
chercherions-nous  à x:acher  que  nous  ne  Tommes 
pas  organifés  pour  en  produire  d’autres  ? quelques 
envieux  prétendent  que  la  philofophie  commence 
à devenir  un  peu  ridicule  i cette  calomnie  ne  fût- 
elle  qu^une  médifance,  c’efl  au  moment  du  danger 
que  les  coeurs  géséreux  fentent  redoubler  leur 
courage.  Une  académie  de  province  vient  d? 
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propofer,  pour  fujet  d’un  prix  d’éloquence,  lal 
.queftion  : tefprit  philofiphîque  efl-il  utile  ou  nui-^ 
ftble  aux  lettres?  Eh  ! peut- on  former  un  pareil 
doute!  comment  ofe-t-on  le  témoigner?  l’auteur 
de  Didon  & àt  P oejîes  Jacrées  Çi  bien  recomman- 
dées par  la  philofophie  qui  n’en  raffole  pas  , M.  Je 
Pomplgnan  fi  poliment  encouragé  par  un  philo- 
fophe  , auroit-il  fuggéré  à l’académie  de  Montau- 
ban  une  queftion  fi  extraordinaire  , fi  déplacée,  & 
déjà  réfolue  pour  tout  homme  fans  préjugés?  on 
ne  peut  juftifier  cet  air  de  pyrronifme  qu’en  fup- 
pofant  que  le  feul  but  de  la  propofition  eft  de 
donner  lieu  à une  démonftration  affirmative  & 
tranchante  ( telle  que  toutes  celles  de  nos  peu- 
Jeun  ) qui  ne  laiffe  plus  aucune  ombre  d’incerti- 
tude fur  1 utilité  de  l efprit  philofophîque  ; ouvrage 
abfolument  néceffàiré  à la  profpériré  de  l’Europe , 

' & pour  lequel_nous  ferions  charmés  que  notre  Eloge 
de  l’Impertinence  put  fournir  quelques  matériaux. 

Il  feroit'^fenc- affreux , abfurde , inconcevable, 
triant , monjlrueux  , qu’une  produârion  de  l’anté- 
pénultième luftre  du  fiècîe  des  lumières  & de  la 
philofophie , ne  fut  pas  un  traité  lumineux  & 
philofophique,  fur -tout  quand  le  fujet  qu’on 
X expofe  eft  a la  fois  le  plus  univerfellemani; 
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Homînant,  le  plus  foîide  & le  plus  vafte  en  quelque 
fens  qu’on  le  prenne , quelles  que  foit  celles  dé 
fes  dimenfions  qu’on  veuille  me^irer  & foumettrè 
â l’examen  réfléchi  des  philofoplies,  des^boudolrs 
&:  des  toilettes , (les  cercles  de  favans  & de  fa- 
vantes  du  bel-aîr,  l’élite  de  la  fociété,les  enfans 
gâtés  de  la  nature  Ôc  du  génie.  Auflî  en  avons- 
nous  pris  ade  dès  le  frontifpice  pour  éviter  tout 
mal-eritendu.  y 

, On  voudra  bien  ne  pas  confondre  cet  Eloge 
avec  certains  jeux  d’efprit,  avec  certaines,  débau- 
ches' d’imagination  3 que  quelques  anciens  ont 
appelés  des  éloges.  Ils  rioient  ces  anciens  ; c’étoit 
l’ufage  de  leur  temps  ; c’étoit  un  travers,  une  gau- 
cherie , une  foiblefTe,  e^cufables peut-être  dans  dec 
fiècles  où  l’on penfau  beaucoup  moins , incompara- 
blement moins  qu’à  préfent.  De  nos  jours  tout  s’efl: 
perfeétionné,  civilifé';  on  ne  rit  plus.  Tout penfe 
maintenant  & tout  calcule,  depuis  nos  marquis 
jufqu’aux  figurantes  de  l’opéra  ; & quoiqu’on  aime 
l’argent  & l’or  plus  que  jamais , ce  qui  prouve 
les  progrès  de  la  raifon  , tel  de. nos  plus  aimables 
élégans  ne  riroit  pas  pour  un  million.  Nos  auteurs 
comiques  même  n’ont  plus  le  mot  pour  rire,  fis 
déjà  nos  bouffons  joignent  ^ avec  un  prodigieux 
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fuccès,  les  feiïburces  infinies  du  genre  larmoyant 
& d,es  difTertations  aux  graveîures  fans  gaieté  & 
aux  quolibets  (ubftitués  depuis  long-temps  à la 
plaifanterie. 

Aîichel  Pfellus  a fait , dlt-on , Téloge  de  la  puce  ; 
Lypfe,  celui  du  chien  ; Jules-Céfar  Scaliger,  Téloge 
de  l’oie;  Daniel  Heinfius  , celui  de  l’âne,  où  il 
auroit  pu  entrer  tant  de  philofophie  fi  c'en  eût  été  le 
temps!  Lucien  & Pirckmeir  ont  fait  l’éloge  de  la 
goutte  ; Favorin  & Galiffard  , celui  de  la  fièvre- 
quarte  ; Carneade  ou  Glaucoh,  celui  de  l’injuftice  ; 
Polycrace  , réfuté  par  Ifocrate  , celui  de  Bufyris  > 
Cardan , celui  de  Néron  ; ’Alcidæmas  , difciple  de 
Gorgias,  celui  de  la  mort.  Un  nommé  Jean  Bruno 
prononça  publiquement  à Wittemberg  l’éloge  du 
diable  ; & plus  de  deux  cents  ans  avant  qu’un 
abbé  compofôt  l’éloge  de  rien,  Erafme  avoit  fait 
celui  de  la  folie. 

Il  efi:  évident  que  l’ouvrage  de  Daniel  Hein- 
fius > que  nous  n’avons  pas  lu,  & la  déclamation 
d’Erafrae  qu’on  ne  lit-plus  guère,  pourroient  feuls; 
paroître  avoir  quel(|ues  rapports  avec  le  fujet  qui 
nous  occupe  ; on  verra  bientôt  qu’ils  n’en  ont  quo 
de  très-indireds.  Les  ânes  n’ayant  pas  été  doués, 
de  la  mém^e  perfedibilité  que  les  philpfoplies  ^ 
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Reînfius  eft' immanquablement  en  défaut,  & fon 
travail  nous  laiffe  trop  loin  du  but.  La  fupério- 
rîté  de  génies  tels  que  les  nôtres , n’étant  point 
au  nombre  de  ces  chofes  qui  fe  devinent  deux 
fiècles  de  demi  d’avance  , il  étoit  impofïible  à 
Erafme  , à moins  qu’il  n’eût  eu  le  don  de  prophé- 
tie , de  prêter  à fa  Moria  un  caradère  & des 
formes  qui  nous  convinffent.  Comment  auroit-il 
pu  concevoir,  par  prévifioriy  la  philfefophie  d’au- 
jourd’hui, pulfque  nous  3 qui  avons  rineftimabîe 
bonheur  de  la  pofTéder  , nous  n’ofons  pas  toujours 
nous  flatter  de  la  comprendre  ? Mais  difons  quel-* 
que^  mots  du  doéte  badinage  d’Erafme,. 

Cette  tournure  poétique , la  Folk , fille  de 
Tlutus'dc  de  Néotête  (la  jeünefTe) , qui  en  faifant 
fon  propre  éloge,  fe  loue  du  mérite  de  fes  Cx 
fuivantes  , Amour-’ propre  y Adulation  y B aine  du 

s» 

travail , Volupté  y Egarement  dé ef prit , & une  autre 
nommée  les  jyélic es  ; nymphes  au  milieu  defquelles 
fe  voient  le  dieu  Cornus  & le  dieu  Bacchus  ; toute 
cette  mythologie^  ne  ferait  certainement  pas  à 
préfent  du  bon  genre»  Elle  a pu  amufer  beaucoup 
Thomas  Monts  ; mais  de  nos  jours  elle  donneroît 
des  vapeurs  à une^  belle  comteiTe  qui  n’aime  que 
les  diofes,  qui  cherche  5 qui  veut  par-iout  des 
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chofes  5 & que  rien  au  monde  n excède  plus  prompt/ 
tement  que  les  ^êtres  de  raifon.  Le  temps  des 
fymbolesj  des  fiéHons^  des  chimères  eft  palTé  ; iî 
nous  faut  des  réalités  , du  phyfique  , du  palpable. 
L’efprit  ne  fe  repaît  plus  de  fantômes  , d^iflufions  , 
on  court  au  folide  : & devenus  phiîofopiiiquement 
moraux,  nous  voulons  voir  & toucher  pour  croire, 
pour  nous  intérefFer  ; ou  bien  il  n y a pas  de  mi- 
lieu , nous  planons,  avec  les  ailes  du  génie,  dans 
la  région  étincelante  des  relations  inteîleétuelles 
que  nos  fots  & groïïiers  aïeux  appeîoient,  faute 
de  bonnes  lunettes , le  galimatias, 

La  Folie  dont  Erafme  publia  Téîoge  en  ijoi, 
fa  Moria  dédiée  à Morus,  efpèce  de  calem- 
bourg  qui  annonçoit  cependant  quelque  lueur  du 
véritable  efprit  dans  cet  Erafme;  fa  MorîA  , fî 
nous  la  réduirons  au  {impie,  ainfi  que  nous  en 
agiffons  familièrement  à Tégard  de  toutes  les  abf- 
tradions  métaphyfîques,  n*étoit  au’  fond  qu*une 
habitude  du  cerveaujouje  ne  fais  quel  pli  contradé 
par  quelque  hbre.  Notre  impertinence  propre- 
ment dite  & prife  dans  le  fens  philofophique,  eft 
bien  d un^e  autre  importance  que  cette  Maria  ; 
fes  raifons  d’être“,  fon  eireoce,  fes  qualités  confti^ 
tutives  font  infineiiient  plus  relevées  ^ plus 
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feîtes  3 plus  multipliées , plus  fortement  prononcées  . 
en  ce  'qu’elles  font  ; Sc  fupéi  ieure  par  la  nature  dç 
fes  eaufes,  elle  Teft  encore  parleur  coïncidence, 
leur  fimultanéité  , par  Taggrégation  de  fes  efFcts.... 
Mais  ceci  n’eft-il  pas  trop  philofophique  pour  . 
être  expofé , aventuré  , perdu  , ou  fi  légèrement 
compromis  dans  une  Introduction  qui  n’eft, 
à le  bien  prendre,  que  Tantichambre  de  la  vérité 
où  Leii^nhs^prétQndoit  que  s’étolt  'dnètéDefcartesf,^' 
Reprenons  haleine.  Four  peu  qu’on  s’abandonne 
au  génie,  on  va  d’une  vîtefle  incroyable. 

A la  vue  de  ces  grands  rapports  faifis  & rendus 
fans  la  moindre  peine  , & de  ces  traits  jetés  en 
paflant,  le  leéteur  inftruit  & pmfeiir  ( nous  n’en 
fouhaitons  pas  d’autres  ) preflTentira  que  nous 
n’épargnerons  ni  la  fublimité  ,ni  la  profondeur,  ni 
la  fcience,  lorfque  notre  fujet  ou  fes  acceffoires 
nous  fourniront  l’occafion  d’en  montrer  ou  d’ea 
employer:  nous  n’en  ferons  pas  la.petite  bouche. 
Cette  expreflion  triviale  ne  déplaira  point  à ceiuç 
quifavent  qu’au  jour  d’hui  tout,  jufqu’aux  rébus,  eft 
annobli  par  la  philofophie.  Néanmoins,  comme 
ce  qu’il  y a de  meilleur  a fa  mefure,  efi  modus^ 
nous  proteftbns  ici  que  nous  uferons  fobremenC 
^u  droit  de  parpître  favans , que  nous  citerons 
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tinguée  parmi  les  découvertes  récentes  qui  feront 
enrager  nos  petits-neveux  de  n’avoir  plus  rien  de 
grand  , rien  de  beau,  rien  d’utile  à imaginer. 

La  feule  Table  des  Chapitres  fuffira  pour  faire 
prefTentir  que  cet  Eloge  eft  une  produdion'unique 
en  Ton  genre , beaucoup  plus  importante  , & plus 
admirable  qu  il  ne  convient  à l’auteur  de  l’annoncer , 
attendu  qu’il  ne  fuffitpas  àun  moderne  d’être  philo- 
fophe , homme  de  génie',  & qu’il  doit  auffi  être  mo- 
defte  & même  humble  comme  fes  illuflres  modèles. 
Lorfq'ue  toutes  les  perfonnes  de  la’première  confîdé- 
'^ration  des  quatre  parties  du  monde  connu,  après 
avoir  reçu  l’exemplaire  que  nous  leur  adrefferons 
accompagné  d’une  dédicace,  nous  auront  fait  parve-» 
-nir  leur  réponfe  honnête,  nous  enrichirons  une 
fécondé  édition  de  ce  que  leurs  complimens  con- 
tiendront de  plus  honorable  , afin  de  prouver  aux 
’détraéleurs  de  la  philofophie  que  fi  elle  sème  des 
louanges , elle  recueille  une  gloire  immortelle.  Au 
refte , 'fi  nous  avons  contraélé  l’habitude  de  nous 
exprimer  au,  pluriel  en  écrivant  pour  le  public  àc 
pour  la  pofiérité,  ce  n’eft  point  par  orgueil,  mais 
par  un  fentiment  intime  de  refpeâ  que  nous  inf- 
pire  faugufte  miniftère  philofophique.  ' 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L^Impertinence  jujlijiéc. 

6c  SoTy  fat^  impertinent,  ce  font-îa,  dit  un 
3>  auteur  grave  ^ de  ces  mots  que  , dans  toutes  les 
33  langues,  il  eft  impoffible  de  définir,  parce  qu*ils 
33  renferment  urie  colleélion  d*idées  qui  varient 
33  fuivant  les  mœurs  , dans  chaque  pays  & dans 
33  chaque  fiècle  , & qu’ils  s’étendent  encore  fur 
33  les  tons  3 les  geftes  & les  manières.  Il  me  paroît, 
33  en  général pourfuit-il , que  les  épithètes  de 
33  fot  J de  fat  & é'impernnent , prifes  dans  un 
fens  aggravant,  n’indiquent  pas  feulement  un 

A 


33 


V 


2 Uîmpenintnce  ju/Iifiée, 

3»  défaut,  mais  portent  en  foi  l’idée  d\m  vice  de 

33  caraétère  & d’éducation Ce  n’eft  qu’avec 

33  beaucoup  de  peine  qu’on  peut  venir  a bout  de 
33  corriger  un  33  (i) 

La  Bruyère  s’exprime  ainfi  ; « Un  foc  eft  celui 
33  qui  n’a  pas  même  ce  qiul  faut  d’efprit  pour 
33  être  fat.  Un  fat  eft  celui  (que  lés  fots  croient 
33  un  homme  de  mérite.  Uimperû/ieric  eft  un  fac 
33  outré,  w (2) 

Modérons- nous;  s’il  fe  peut,  tâchons,  quoique 
philofophes,  d’avoir  raifon  fans  recourir  aux  injures. 
On  ne  nous  accufera  pas  d’aftbiblir  les  couleurs 
dont  des  gens  , qui  n’avoient  que  du  bon  fens  3c 
des  préjugés,  n’ont  point  rougi  de  peindre  ou/ 
plutôt  de  défigurer  l’impertinence.  Qu’attendre 
d’exaâ: , de  vrai  en  morale,  comme  de  fait  dz 
génie  en  littérature  , d’un  écrivain  du  dernier  fiècle, 
3c  d’un  autre  qui  n’a  qu’à  peine  apperçu  les  pre- 
miers rayons  du  crépufcule  un  peu  tardif  de  ce 
fiècle-ci  ? ^ 


(1)  Synonymes  français , de  M.  Tabbé  Girard  , édition  de 
M.  Beauzée. 

(2)  Chap,  XII,  des  Ju^cmens^ 

f 


/ 


Vlmpertinetîce  juliïfiie^  5 

Au  fürplus , on  étoit  alors  comme  cela  ^ mais 
depuis  leur  mort,  & particulièrement  depuis  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  , tout  a bien  changé  j nous 
avons  couru  à pas  de  géans  dans  la  carrière  de  la 
vérité , du  beau  , de  la  nature  & du  génie.  11  y 
a maintenant  plus  de  lumière' 6c  de  génie  dans 
telle  brochure  qui  tie  refTemble  à-  rien  , en  deuît 
pages,  ou  même  fur  la  couverture  de  tel  journal 
où  tel  rédaélear  loue,  cette  fenvaine,  la  philofophie 
de  tel  autre  qui  le  lui  rendra  la  femaine  fuivante  ; 
commerce  de  fincérité  6c  de  modeftie  aulTi  avan- 
tageux au  public  qu’aux  lettres  î tranchons  le  mot» 
il  y a plus  de  génie  dans  un  almanach  d'à  pré* 
fent,  que  n’en  ont  jamais  eu  les  Pafcal,  les  Boffuet  » 
les  Corneille,  les  Racine,  les  La  Rochefoucault,  &c% 
dont  queL^ues  pédans  ou  des  étrangers  font  encore 
retentir  les  noms  à nos  oreilles  ; mille  & mille  fois 
plus  de  verve  , d’infpiration  , de  goût  de  fen- 
ûmQntratfonné , que  n'en  offrent  toutes  les  œuvres 
de  ce  failidieux  Boileau  , qui  ne  s’efl:  fait  une 
réputation  qu'à  fo;ce  de  manège  6c  d’intrigue; 
qui  avoir  eu  l’art  perfide  ôc  abjeâ:  de  mettre  dans 
fa  cabale  Louis  XIV  & tout  Ton  (îècle , qui  n’auroit 
pas  été  reçu  de  l’acadcmie  fans  un  ordre'  exprès 
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du  roi.,  & que  nos  fupr^mes  arbitres  de  ropiniott 
remettent  enfin  à fa  place.  Mais  revenons  à l’im- 
pertinence bien  entendue;  ou  , pour  mieux  dire, 
nous  prouverons  , lorfqu’il  fera  quefiion  de  l’analy- 
fer,  que  nous  ne  nous  en  étions  pas  écartés. 

. Cqs  parleurs  qui,  avant  le  règne  des  penfeurs  , 
berçoient  nos  faciles  aïeux  de  tant  de  vieilles  for- 
nettes,  leur  débitoient  afîéz  volontiers  de  la  mo- 
rale Ôc  de  la  logique  en  injures,  & leur  perfuadoient 
que  c’étoit  le  comble  de  la  politeiTe  , & un 
témoignage  de  la  plus  parfaite  eflime.  La  morale 
de  nos  jours  eft  fiatteufe,  prévenante  , officieufe  ; 
notre  logique  eft  accommodante  , indulgente , 
flexible  ; les  ouvrages  moraux  font  l’encourageante 
ôc  naïve  image  de  ce  qu’on  fait;  la  conduite  & 
le  jugement  feront  bientôt  les  meilleurs  amis  du 
monde:  admirable  & douce  harmonie  qui  ne  pou- 
voit  être  que  rheureux  fruit  d’une  grande  révolu- 
tion dans  les  mœurs  & dans  les  idées! 

Rendons  néanmoins  juftice  aux  deux  antago- 
niftes  de  l’impertinence  que  nous  avons  cités.  La 
Bruyère  & l’auteur  des  fynonymes  pofTédoient  le 
germe  du  vrai;  mais  l’exemple,  des  préventions , 
la  timidité  Sc  la  ftoldeur  de  leur  efprit  les  em- 
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pêchèrent  de  féconder  ce  germe.  La  raîfon , la 
nation  , l’humanité , n’étoient  pas  encore  mûres. 
Dire  que  le  Jbc  n’a  pas  même  ce  qu’il  faut  d’efprit 
pour  être  un  fat  ^ & ajouter  que  Ximperânent  eft 
un  fat  outré,  c’étoit  déjà  entrevoir  une  vérité 
dont  chaque  inftant  augmente  pour  rrous  l’évi- 
dence , que  le  fat  doit  avoir  de  l’efprit , & que 
Vimpertinent  doit  en  avoir  beaucoup  plus  , qu’il  lui 
en  faut  outre  mefure. 

. Le  ton  injurieux  & défapprobateur  n altère  point 
ici  le  fond  du  raifonnement.  Ne  nous  arrêtons 
pointa  l’air  d’inveélive  que  donnent  ou  que  vou- 
droient  donner  des  auteurs  prévenus  aux  quali- 
fications de  fit  y de  fit , êX impertinent  : on  attache 
â ces  mots  le  fens  qu’on  veut.  Sot  n’a-t-il  pas 
fou  vent  fignifié  cocu  ? Cocu  ne  fe  dit  plus  en  bonne 
compagnie , parce  qu’il  n’avoit  d’autre  emploi  dans 
la  langue  que  celui  d’injure,  & qu’il  n’en  efî  une- 
que  pour  le  bas  peuple.  Sot  perd  fenfibîement  de 
fa  valeur  originelle,  ne  fera  bientôt  plus  d’ufage 
qu’à  l’égard  de  l’hiftoire  ancienne.  Depuis  que  îa. 
philofophie  inocule  î’efprit  & le  génie  à tout  îe 
monde,  on  ne  rencontre  prefque  plus  àtfits;  il" 
• ne  fe  dit,  ne  fe  fait,  ne  s’éçrit  & ne  s’imprime 
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prefque  plus  de  fouifes.  Quant  à Viînpertmence\ 
-ceflbns  d’être  les  dupes  des  motifs  perfjnnels  qui 
portoient  les  moraliftes  des  fiècles  précédens  à la 
dénigrer. 

On  fait  que  le  meilleur  des  hommes  ne  recom- 
mande ni  ne  loue  en  autrui  les  brillantes  qualités  qu’il 
n’a  pas  lui-même;  il  ne  s’engoue  point;  il  fait  au 
contraire  une  cenfure  continuelle  des  vertus , des 
talens,  de  tous  les  dons  qui  lui  manquent.  Tel  étoit 
le  cas  des  écrivains  qui  endoélrinoient  nos  pères. 
Ils  font  trop  verts ^ difoit  le  renard  en  parlant  des 
raifins  qu’il  ne  pouvoit  atteindre  ; & tous  les 
échos  répétoient:  ils  font  trop  verts;  & la  foule 
des  badauds  s’éloignoit  de  la  treiî'e  en  déraifon- 
nant  fur  l’âpreté  du  verjus.  Si  les  beauX'efprits 
d’alors  avoient  pu  avoir  une  prénotion  des  ouvrages 
que  nous  admiro^ns , qu’on  s’arrache , ils  en  auroient 
écrit  des  horreurs.  Quelles  abominations  n’ont-ils 
pas  répandues  & même  accréditées,  jufqu’à  un  cer- 
tain point , contre  le  génie  épique  & l’harmonie 
imitative,  fi  bien  imitée  par  nos  modernes,  de 
ce  Chapelain  à qui  ils  en  vouloient  tous  parce  qu’il 
avoit  de  fortes  penfions  ; contre  le  naturel  & la  fraî- 
cheur des  Cotins  ; contre  la  fécondité  des  Scudérj  5 
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contre  la  force  & l’harmonie  des  Pradon;  contre 
la  prorot;ideur  des  Richeiïburce  , des  la  Serre,  &c.  ? 
Quel  fanatlfme  d’intolérance  littéraire  troubleroit  la 
férénité  philofophique  d’aiiioardhui , fi  les  mœurs, 
les  arts  & les  fciences  étoient  encore  en  proie  à 
ces  Démagogues  , 6c  fourms  à leur  verge  de  fer! 

Ils  blâmoient  ce  quils  ignoroient,  ce  qui  les  * 
contrarioit,  ce  quimenaçoic  de  leur  faire  ombrage; 
ils  critiquoient  l’impertinence,  comme  on  a long- 
temps crié  contre  les  antipodes,  contre  la  magie, 
l’alchymie  , la  faignée,  l’ipécacuanha  ; comme  des 
pagodes  édentées  mordent  encore  les  inoculateurs, 
les  Bletton , les  Mefmer,  les  Callioftro , &c.  La 
vérité  n’eft  d’abord  qu’un  rocher  battu  par  les 
vagues  de  l’océan  fougueux  des  opinions  contra- 
diéloires  ; une  vigie , où  des  nochers  hardis  & mal- 
adroits viennent  faire  naufrage.  Mais  à l’époque 
déterminée  par  les  innombrables  chances  du  hafard 
qui  balotteles  humains  entre  l’abfurdité  & la  philo^ 
fophie,  le  génie  créateur  couvre  ce  rocher  effrayant 
& ftérile , des  plus  abondantes  moiffons  ; & d’un 
coup  de  fa  baguette  enchantée  le  change  en  un 
fécond  jardin  des  Hefpérides,  dont  les  pommes 
d’or  font  pour  les  philofophes» 
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En  affirmant  que  les  épithètes  de  foty  de  fat, 
’ÿ  impertinent  y prifes  dans  un  fens  aggravant.  Indi- 
quent un  défaut  Sc  un  vice  de  caradère  & d’éduca- 
tion, on  convient  tacitement  qu’il  y a plus  d’un 
fens  adonner  à ces  épithètes.  Pour  les  mots  défaut, 
vice  y on  ne  les  entendolt  pas  mieux  au  commen- 
cement de  ce  fiècle,  que  les  mots  de  caraàèrt  & 
éi  éducation  y abandonnés  alors  à la  routine  des 
élèves  des  unlverfités  : rinlHtution  étoît  à naître, 
ainfî  que  la  morale  proprement  dite.  Quel  fuccès 
auroient  à préfent  dans  le  monde  un  jeune  homme 
ou  une  jeune  dame,  formés  d’aprèsjes  principes 
de  ces  temps  de  ténèbres  ? Comme  on  les  perfif 
fleroit  l comme  on  les  myflifieroït  l ou  plutôt  les 
verrolt-on?  feroient-ils  admis  nulle  part?  ils  n’ofe- 
roîent  fe  montrer,  A voit- on  encore  imaginé  des 
plans  d’éducation  romanefques  , impraticables  , 
charmans,  qui  excluent  toute  peine,  toute  étude,' 
toute  contention,  toute  religion  , toute  obéllTance, 
où  l’on  s’inftruit  en  jouant?  Auroit-on  fu  réunir, 
dans  une  brochure , toute  l’inilltution  des  perfonnes 
des  deu,x  fexes,  .celle  des  bourgeois  & celle  des 
princes,  & renvoyer  fcrieurement  Ton  leéteur , pour 
le  développement  des  grands  principes  de  cette 
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dernière,  à une  comédie  compofée  fur  ce  fujetè 

La  parole  eft  la  couleur  dont  Thomme  peint  fa 
penfée  , fon  idée , Tirnage  que  fes  fens  lui  tranf- 
mettent  des  objets.  Un  nouvel  ordre  d’ctres  & de 
penfées  demande  ou  d’autres  couleurs  ou  de  nou- 
velles teintes.  Les  yleux  mots  doivent  inévitable- 
ment changer  d’acception.  C’eft  ainfi  que  ce  qu’on 
nommoit  jadis  impertinence , en  y attachant  le  fens 
aggravant  de  défaut , de  vice  , peut  doit  même 
fe  nommer  aujourd’hui  impertinence^  dans  une 
acception  où  foient  comprifes  les  notions  élémen- 
taires de  mérite  y perfeâion^  belle  qualité»  Les  vices, 
les  défauts  , les  travers  de  l’ancien  ftyle , étoient 
des  opinions,  ou^  fi  l’on  veut,  des  réalités  qui 
portolent  à faux.'  Elles  n’avoîent  pas  alors  leur 
centre  de  gravité  ; la  philofophie  a fu  le  leur 
rendre  : tout  efi:  bien. 

Que  les  voyelles  & les  confonnes , quq  les 
fyllabes,  que  le  phyfique  d’un  mot  ne  faffe  illufion 
ni  aux  yeux  ni  aux  oreilles,  au  point  d’alarmer, 
de  choquer,  de  rebuter,  de  déforlenter,  de  fcan- 
daîifer  la  raifon  : un  penfeiir  fe  fcandalife  difficile- 
ment. Impertinence  efi  le  mot  propre  , le  feul  con- 
venable, Nous  pronoftiquons  avec  alîùrance  que 
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Tufage  & la  réflexion  lui  feront  perdre  ce  qifune 
longue  erreur  lui  imprima  de  défavorable,  & 
Tanobliront,  Ils  en  ont  mis  en  crédit,  ils  en  ont 
illuftré  tant  d’autres  ! Ils  en  ont  tant  profcrit , 
déshonoré,  qui  étoient  en  poiTeflîon  immémoriale 
de  la  plus  aveugle  cftime  & d’un  refped  TuperPti- 
tieux!  Ces  deux  effets  attellent  également  le  do- 
maine abfolu  de  l’opinion  & de  l’habitude  fur  les 
fons  arbitraires  qui  ne  correfpondent  aux  opéra- 
tions intelleduelles  qu’en  vertu  d’une  convention 
qu’il  n’appartient  qu’à  la  philofophie  de  ratifier. 

Dans  quel  décri  n’eft  pas  tombé  le  mot  furanné 
de  pudeur  l Combien  celui  de  vénération  n’eft-ît 
pas  devenu  infignifiant!  A quel  point  ceux  éé amour 
conjugal ^ de  confiance^  de  fcrupule,  &c,  font  ridi- 
cules ! Ceux  de  chajleté,  de  piété , de  componâion  ^ 
&c.  feroient  exclus  de  la  langue  , fi  l’ironie  & le 
psrfifflage  ne  les  y reproduifoient  quelquefois  en 
manière  de  caricatures.  D’un  autre  côté  , quelle 
fortune  n’a  point  fait  le  mot  jovial  & pittorefque 
de  roiié^  qui  avoit  contre  lui  tant  de  préventions 
puériles?  Le  triomphe  récent  de  ce  mot  affez  mal- 
famé jufqu’à  nos  jours , efi:  d’un  bon  augure  pour 
celui  de  Vimperùnence , qui  ne  fut  jamais  traitée 
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avec  autant  de  barbarie.  D’ailleurs,  plus  elle  aurolt 
enduré  d’avanies  , plus  une  ame  généreufe  devroit 
fe  fentir  excitée  à la  défendre , à la  venger  , plus 
on  acquerroit  de  gloire  en  lui  faifant  rendre  une 
éclatante  juftice  , & en  fixant  à p-rpétuité  Tes 
droits  imprefcriptibles  à la  confidération  publique. 
Il  eft  digne  d’un  philofophe  de  fe  déclarer  le 
protecteur  du  mérite  outragé , de  l’innocence 
opprimée  : à de  pareils  traits  on  reconnoît  l’aétive 
bienfaifance  de  ce  fiècle. 
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Çu  que  l'Impertinence  ? 

Plaisanta  queftion!  — Ce  qu’on  volt, ce  qu’oa 
entend  , ce  qu’on  dit,  ce  qu’on  fait,  ce  qu’on  lit, 
ce.quon  écrit,  ce  qu’on  imprime,  ce  qu’on  def- 
line  tous  les  jours;  ce  qu’on  applaudit,  ce  qu’on 
admire,  ce  qu’on  prône  de  cercle  en  cercle  ; ce 
qui  entre  pour  les  dix-neuf  vingtièmes  dans  la 
valeur  intrinsèque  de  nos  agréables;  ce  fans  quoi 
Ion  n eft  qu  un  ruftre,une  efpèce  ^ un  plat  hon- 
nête  homme,  ’une  maulTade  créature;  enfin  ce 
qui  diftingue  les  gens  comme  U faut,  les  roués,  les 
femmes  adorables  , du  grand  genre  & du  meilleur 
ton;  le  charme  & les  délices  de  h très-excellente 
compagnie. 

L'impertment  de  Tbéophrafte  n’étoit  qu’un  difeur 
de  rien  (i).  L’impertinent  moderne  eft  fi  perfec- 
tionné , que  celui  des  Grecs  ne  feroit  qu’un  pauvre 


(i)  Les  caraflires  de  Théofhrafle , traduits  du  grec  , par  la 
Bruyère  , chapitre  lil.  De  l'Impertinent  ou  du  Difeur  du  rien. 
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débutant  au  milieu  des  nôtres.  Nous  l’avons  appris 
même  des  pufillanimes  raifonneurs  qui , faute  dé 
mieux  , paffoient  pour  de  grands  hommes  chez 
nos  grands-pères.  Un  impertinent  doit  avoir  de 
l’efprit,  beaucoup  d’efprit , plus  d’efprit  qu’un  fat^ 
mais  quel  efprit  fuppofe  ou  exige  l’impertinence 
qui  eft  l’objet  de  cet  éloge  ? on  ne  peut  répondre 
â une  femblable  queftion  : difons  tout , on  n’eft 
dans  le  cas  de  la  propofer,  de  la  concevoir,  que 
îorfque  la  civiîifatîon  el^  heureufement  parvenue 
à un  degré  étonnant,  incroyable.  Quel  efprit? 
celui  qui  réunit  toute  la  fineffe  & l’agrément  du 
quolibet , la  fubtilité  & la  folidité  de  la  charade', 
la  profondeur  du  logogriphe , l’intérêt  & le  naturel 
de  la  gravelure , la  gaieté  fémillante  du  calem- 
bourg,  la  fenfibilité  machinale  du  drame,  les 
relTources  du  ton  affirmatif  & de  l’ironie  , à l’im- 
pofante  & majeftueufe  gravité  d’une  philofophie 
dont  l’oeil  perçant  fonde  Xahymt  de  Vétre.  . 
Tout  ceci  fe  fent  mieux  qu’on  ne  fauroit  l’ex- 
primer; les  merveilles  font  toujours  mêlées  de 
quelque  myftère.  Du  moins  nous  flattons-nous  que 
les  fublimes  génies  nous  entendront  prefque  aufli 
bien  que  nous  avons  le  bonheur  de  les  entendre. 
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Pour  fe  former  une  idée  exaéle  de  CimpenU 
nence  prife  dans  un  (ens  favorable  , ph  lofophique, 
le  feul  vrai,  comme  fe  prend  depuis  quinze  ans 
le  mot  roué  ; il  fuffit  de  dépouiller  de  bonne  foi 
tout  préjugé  vulgaire  , afin  de  bien  apprécier  les 
propos , la  conduite  & les  ouvrages  de  ceux  qui 
doivent  à cette  impertinence  achevée,  bien  polie, 
du  dernier  fini  y leur  exlfience  , leur  fortune,  leur 
gloire  & leurs  plus  douces  jouiffances.  «c  Viniper^ 
w tinent , dit  Tun  des  auteurs  que  nous  avons  déjà 
>>  cités,  efi:  un  fat  qui  pèche  en  même  temps 
» contre  la  politeffe  & la  bienféance.  Ses  propos 
font  fans  égard  , fans  confidération  , fans  refped  ; 
» il  confond  Thonnête  liberté  avec  une  familiariré 
>3  excelfive  ; il  parle  & agit  avec  une  hardieffe  info- 
» lente,  Supprimons  les  injures  qui  ne  font  plus 
des  raifons  que  fur  les  bancs  de  l’école,  aux  halles, 
en  poéfie,  & dans  des  écrits  polémiques.  Il  refie 
que  l’impertinent  fait  peu  de  cas  de  ce  que 
M.  l’abbé  appelloit  poiusjje  ^ hknjéance , égard ^ 
confidératkn  , refpect  ; que  l’impercinent  confond 
l’honnête  liberté  de  l’homme  aimable  à qui  tout 
Ced,avec  cette  familiarité  que  nos  bégueules  de 
.grand’mères  trouvoient  excefiive  ou  excédante. 
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Zc  qu’l!  parle  & agit  avec  une  noble  hardleffe  que 
les  efprits  timides  taxent  d’infolence.  Au  ftyle  près, 
que  diroit-on  de  plus  à la  louange  du  caradère 
qu*on  s’efforce  ici  de  dénigrer?  Le  ledeur  eft 
prié  de  vouloir  bien  redoubler  d’attention  : il  va 
voir  qu’en  notre  qualité  de  phiîofophes  , nous 
comptons  autant  fur  fon  difcernement  que  fur  fa 
patience. 

La  policejje  efl;  tout^  autre  depuis  faurore  du 
génie  ; & la  bienféance  veut  impérieufement  qu’ou 
foit  poli  comme  le  font  les  gens  polis.  Ayez  de 
l’honnêteté  à l’anciehnemode  , de  la  circonfpedlon, 
de  la  retenue  , un  maintien  réfervé , la  décence , la 
modelVie,  les  belles  manières  d’autrefois,  à quoi 
tout  cela  vous  menera-t-il?  au  ridicule.  Vous  ferez 
fort  bien  de  refier  feuî , ou  l’accueil  que  vous 
recevrez  dans  nos  brillantes  fociétés  , vous  con- 
vaincra de  la  néceflité  de  vous  refondre  entière- 
ment. Vous  y ferez  rdWlé^  perfifflé,  myjîifié  îe  plus 
poliment  du  monde  ; vous  n’y  aurez  pas  le  fens 
commun  de  peur  d’en  manquer;  à tout  inflant , 
vous  ne  pourrez,  vous  ne  faurez,  vous  n’oferez  ; 
ce  qu’il  y auroit  de  moins  malheureux  pour  vous  , 
ce  feroit  d’être  traité  en  homme  fans  conféquencei^ 
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Si  Ton  vous  recherche , il  ne  tiendra  qu*à  vous,^ 

de  jouer  un  perfonnage,  celui  d*une  bête  rare. 

On  a réformé  égards  ^ comme  étant  d’un 
détail  trop  minutieux.  Ces  misères , ces  vétilles  fî 
importantes  aux  yeux  des  fots , rapetiffent  refprit 
qui  voit  l’humanité  & l’ordre  focial  en  grand,  en 
malTe , en  bloc  ; & la  conjidératïon  extérieure  eft 
une  fingerie,  une  trifte pantalonnade,  incompatibles 
avec  la  franchife,  l’indépendance  & la  dignité 
d’un  penfeur  : ce  que  la  confidération  a de  réel , 
il  le  réferve  pour  lui-même.  Sa  fuprématie  étant 
une  fois  convenue,  tous  les. autres  hommes  lui 
paroilTent  allez  égaux;  ce  qu’il  leur  doit  eft  fi  peu 
de  chofe,  après  qu’il  s’eft  bien  admiré,  que  , de 
quelque  façon  qu’il  en  agilTe,  ils  ne  peuvent  qu’être 
enchantés  de  voir  que  fon  génie  daigne  s’occuper 
d’eux.  Il  dit,  il  écrit  les  femmes  pour  les  dames: 
Jl  vous  avîe^  cette  femme , pour  Ji  vous  aviei^  le 
bonheur  de  plaire  à madame  la  marquife  ; il  croit 
louer  merveilleufement  un  grand , un  miniftre , 
^un  prélat , en  répétant  avec  emphafe  dans  un  pam- 
phlet : voilà  V homme  , voilà  Vhomme  quant  formé 
les  écrivains , &c.  <5^c.  On  fent  que  les  égards , la 

confidération  , 
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tonjîdératîon  ,1e  refpeâ^  ne  fignifient  plus  rîén,  à 
moins  qu*il  ne  foit  queftion  d’un  philofophe  5 & 
que  confondre  Vhonnite  liberté  & la  familiarité, 
c’efl:  fe  rapprocher  de  la  nature* 

De  combien  d’entraves  ne  fommes-ttous  pas 
délivrés  ! & comme  on  fe  les  donnoît  volontai*^ 
rement  autrefois , quelle  baflelTe  ou  quel  aveugle* 
ment,  quelle  lâcheté  ou  quel  abrutiflement  dans 
ces  nombreufes  générations  qui  nous  les  auroient 
tranfmifes  en  héritage  fi  le  génie  n’avoit*  eü  pitié 
de  nous  ! la  conduite , les  propos , les  manières  , 
tout  participe  aujourd’hui  à l’indépendance  de  la 
penfée.  Autrefois  la  libertéindéfinie  d’un  homme  j. 
d’une  femme  , d'un  fils,  d’une  époufe,  de  fa  fille, 
d’un  citoyen  , ne  paflToît  pas  les  bornes  étroites  du 
cerveau.  La  moindre  idée^  le  plus  foible  defir  vou^ 
loient-ils  fe  manlfefter  au  dehors  par  des  mouve- 
mens  de  langue , de  bras , de  pieds,  de  tout  le 
corps?  c’étoient  des  règles  fans  nombre  qu’il  fal- 
loir confulter;  règles  pour  foi , pour  les  autres, 
pour  le  préfent , pour  l’éternité.  Maintenant  toute 
idée , tout  defir  fe  montre  à fa  fantaifie  , meut  à 
fon  gré  tel  ou  tel  membre,  fi  les  nerfs  épuifés 
«onfervent  encore  la  faculté  de  fe  mouvoir  5 & le 
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code  fort  abrégé  des  règles  à fuivre  eft  réduit  â 
quelques  maximes  philofophiques  : pour  foi,  jouir, 
abufer  ; pour  les  autres  , on  s*en  moque  , à charge 
de  revanche;  pour  le  préfent,  attrape  qui  peut; 
quant  à 1 éternité,  la  penfée  nen  eft  pas  d*un 
ordre  alTez  relevé , affez  important  pour  occuper 
les  loifirs  de  l’élève  du  génie. 

Ce  font  ces  volontés  indifciplinées,  ces  paflîons 
indépendantes  qui  font  régner  tant  d’harmonie 
jdans  les  ménages  , dans  les  familles , dans  les  focié- 
tés.  Tous  n’ayant  qu’un  même  but , le  plaifir  du 
moment , on  conçoit  que  de  l’unité  du  principe 
il  doit  réfulter  le  parfait  accord  des  conféquences, 
Kien  n’eft  blâmable  que  des  mefures  mal  prifes  ; 
rien  n’efl:  indécent  que  le  mépris  de  l’occahcn 
offerte  ; rien  n’eft  illégitime  de  ce  qui  réulîit  ; 
telles  font  les  trois  bafes  philofophiques  du  favoir- 
vivre  moderne,  que  nous  nommerons  impertinence  y 
jufqu’à  ce  qu’on  invente  ou  qu’on  reftbfcite , pour 
exprimer  cette  idée  coîleélive , un  mot  grec  ou 
celtique , aufli  utile  que  celui  à'odontalge  pour 
dentijîe , aufli  ufuel  que  ceux  de  pompe  antî-mé^ 
phytique  pour  la  précieufe  machine  qui  contribue 
tant  à purifier  Tair  de  nos  cités. 


QiCeJl'ce  que  V Imper thiènce  ? Ip 

En  attendant  qu*on  rende  ce  ferviceà  la  philo? 
fophle  , impertinence  viendra  du  latin  , de  im  , qui," 
joint  à certains  mots  , leur  donne  un  fens  négatif, 
comme  dans  z/7zparfait , pour  non-parfait;  & de 
pcninere , appartenir,  convenir , avoir  rapport.  Le 
fond  de  ^impertinence  fera  donc,  étymologiquement 
parlant,  la  non-appartenance^  la  non- convenance  ^ 
le  nbn-rapport  f &,  en  effet , tout  cela  s’y  trouve 
au  plus  haut  degré. 

L’homme  du  jour  difïîpe  gaiement  ce  qui  appar- 
tient à fes  créanciers , dépouille  fes  parens  , frufîre 
fes  enfans  de  leur  patrimoine,-  voudrolt  ruiner  fes 
amis  au  jeu  , brigue  leurs  places,  convoite  & féduit 
leur  femme,  abandonne  la  fienne  à qui  la  veut;' 
aufîî  a-t-il  tous  les  droits  poffibles  de  fe  croire 
eiTentieîIement  impertinent^  c’eft-à-dire  feélateur 
de  la  non-appartenance  ; c 
contre  quiconque  dit  : ceci 
Quant  aux  convenances , 
ne  faire  aucun  état  des  obligations  qu’impofôient* 
anciennenient  le  rang , les  formes  antiques , les 
ufages  établis,  le  bon  fens,  une  certaine  unifor- 
mité de  conduite’.'  Aujourd’hui  chaque  individu 
tend  à fecouer  toute  efpèce  de  joug,  à brifer  ou 
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relâcher  tous  Tes  liens , pour  tendre  à fa  propre 
fatîsfaâion  par  tous  les  moyens,  non  pas  juftes , 
non  pas  raifonnables  , mais  polTibles  ou  meme  illu- 
foires.  Dans  ce  déchaînement  des  paflîons  excitées, 
le  cœur  eft  une  démocratie  tumultueufe  qui  change 
atout  inftant  de  mâgiftrats.  Ainfi,  plus  de  conve- 
nances dun  moment  àlautre,  ni  du  particulier  à 
la  fociété.  Les  maximes  qui  embrafibient  le  bien 
général , ces  convenances  qui  répondoient  au  plus 
grand  nombre,  aux  peuples,  à la  famille  des 
peuples  , à Thumanité,  font  méprifées  , attaquées, 
ridiculifées.  Elles  gênent,  elles  bjeiîènt;  elles  ne 
peuvent  plur,  être  obfervées  que  par  de  bonnes 
gens,  qui  paflTeront  pour  des  imbécilles,à  Tégard 
de  qui  on  les  violera  leftement , en  fe  moquant 
d’eux  comme  on  rit  des  dupes, 

■ Ici  rentre  tout  c i qu*on  a dit , & tout  ce  qu’on 
pourra  dire  de  l’oubli  des  égards,  &c.  pour  démon- 
trer d’autant  plus  clairement  que  la  non- convenance^ 
qui  n’eft  que  la  confufion  des  anciens  rapports, 
le  non-rapport , fait  une  partie  elTentielIe,  élémen- 
taire, de  rimpertlnence  dérivée  de  hn  & de  per- 
tinere;  de  cette  charmante  impertinence  dont 
re(pèce  humaine  a bien  eu  de  temps  en' temps 
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quelques  notions  fuperfîdclîes&  découfues  ; qu  elfe 
a toujours  beaucoup  eftimée  dans  la  pratique, 
même  en  la  calomniant  dans  îa  théorie;  qu’entre- 
virent de  très -près  & qu  honorèrent  aflez  publi- 
quement certains  mortels  privilégiés  ; mais  qui 
n*a  pu  briller  que  de  nos  jours  avec  toute  la  plériir, 
tude  de  fa  gloire. 
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C H A P I T R E IIL 


- Antiquité  de  V Impertinence. 

JpES  lumières  du  fiècle  du  génie  ont  bien  fait 
voir  qu’au  moral  comme  au  pliyfîque  , les  vieilles 
cbofes  ne  valent  pas  les  nouvelles  : cette  vérité 
faute  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Quelle  douai- 
rière fera  préférée  à fa  jeune  nièce?  quel  vieux 
tuteur  n’eft  fupplanté  par  fon  pupille?  quel  homme 
de  robe,  encore  mineur , n’en  fait  pas  mille  fois 
plus  que  des  magiftrats  odogénaires?  quel  enfeigne 
adolefcent  ne  donneroit  pas  des  leçons  à fon  gé- 
néral ? quel  fils  ne  rit  pas  de  l’ignorance , des  pré- 
jugés & de  la  gaucherie  de  fon  père  ? quelle  fille 
, n’eft  pas  à feize  ans  aufli  inftruite  & d’une  fcience 
plus  communicative  que  fa  mère  ? S’il  y a quelque! 
exceptions  à faire,  elles  font  fi  peu  nombreufes, 
qu’elles  confirment  l’obfervation  au  lieu  de  la 
détruire. 

Depuis  la  création,  ou , pour  parler  plus  exade- 
ment,p!us  philofophiquement, depuis  que  Fliomme 
a ceiTé  d être  plante,  poiflian  ou  quadrupède , a-t-il 
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compofé  un  livre  qui  vaille  la  plus  futile  de  noS- 
brochures?  Aucun  des  palais  qu’a  dévores  ouref- 
pedés  le  temps, étoit-il  auffi  habitable,  auffi  com- 
mode que  nos  jolis  bijoux  d’architedure , ne  fuCTent- 
ils  que  de  bois  ou  dé  plâtre  , avec  leurs  entre- fols, 
leurs  dégagemens  , des  corridors  en  labyrinthe  , 
des  foupentes  , des  alcôves , des  moitiés , des 
quarts  de  fenêtres  , des  plafonds  de  toile  , des  lam- 
bris & de  riches  bibliothèques  en  papier  peint , des 
boudoirs  voluptueux,  &c.?  Quelles  ftatues,  quels 
vieux  tableaux  plaifent  autant  que  nos  bifcuits  fous 
verre,  nos  paftels,  nos  eftampes  enluminées?  En- 
touré de  magots , de  grouppes  lafcifs . de  têtes 
bouffonnes  de  nos  graves  penfeurs , de  rompis 
lubriques  qui  leur  fourient , de  nudités,  exquifes 
qui  portent  le  plus  doux  défordre  dans  les  fens, 
on  auroit  bonne  grâce  de  regretter  cesJourds  & 
froids  morceaux  d’hiftoire  grecque  ou  romaine. 
L’érotique  a éclipfé  , remplacé  l’héroïque;  & une 
jouiffance  en  miniature  intéreffe  infiniment  plus  que 
toutes  les  campagnes  du  conquérant  de  l’Afie.^ 
Pour  nos  étoffes , qui  ne  font  guère  que  des 
variétés  de  la  même  efpèce  , que  des  gazes  diver- 
feraent  ouvragées,  elles  ont  condamné  ces  damas, 
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ces  gros-de-Tours , dont  la  folidlté  cuîrafToît  nos 
inabordables  aïeules , qui  les  habilloient  pour  la 
vie,  & couvroient  enfuite  les  meubles  de  famille 
achetés  au  quintal , que  nos  grand’mères  pouvoient 
à peine  traîner.  Les  bergères  élalliques  de  nos 
jeunes  favantes,  leurs  chaifes  longues  à bafcule, 
leurs  lits  de  repos  d’édredon,  nos  fecrétaires- chif- 
fonnières, nos  réveilkufes  en  fatin  noir,  au  ciel  de 
glace,  . . , Mais  où  nous  a menés  l’intention  de 
prouver  ce  que  perfonne  n’ignore , que  le  vieux 
ne  vaut  pas  le  neuf,  que  les  temps  écoulés  ne 
font  pas  comparables  au  temps  moderne  ? Il  eft 
cependant  encore  une  clafTe  de  raîfonneurs  à perte 
de  vue  y qui  ne  prifent  que  les  faits  & les  chofes 
qui  comptent  des  fiècles , & auxquels  on  n’arrache 
une  approbation  que  par  des  exemples  tirés  de 
l’antiquité  ; efprits  timides , bizarres , ombrageux , 
qui  n’avancent  pas  dans  le  fentier  de  la  vérité , s’ils 
ne  volent  de  côté  & d’autre  de  profondes  ornières, 
C’eft  à ceux-là  qu’on  doit  montrer  l’antiquité  de 
Y impertinence  telle  que  nous  la  concevons. 

Quoi  de  plus  ancien  que  Saturne , & de  plus 
impertinent  que  fa  famille,  & prefque  tous  les 
- dieux  d’Homère  ? Que  d’abfurdité  dans  le  ftyle 
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des  gens  qui  fe  croient  plus  fages  lorfqu’ils  ont 
de  rhumeur  ! Examinez  pourtant  en  détail  les 
mœurs,  les  principes , les  idées  , les  inclinations, 
les  difcours,  les  continuelles  échappées  de  la  plu- 
part de  ces  dieux  & de  ces  déefTes;  & fi  vous  avez 
quelque  candeur,  vous  conviendrez  que  c*eft  notre 
civilifation  perfeâionnée.  Vous  y reconnoîtrez  le 
fatalifme  de  nos  phzlo/ophesy  les  charmantes  per- 
fidies de  nos  roués  ^ leurs  déllcieufes  noirceurs, 
qui  ne  peuvent  indigner  qu*un  Platon,  & dont  it 
blâmeroit  nos  cercles , comme  il  a eu  la  pédanterie 
d’en  blâmer  Homère;  la  liberté,  la  licence  effré- 
née de  nos  agréables  opulens  ; la  facilité  des  maris 
d’aujourd’hui;  la  franchife  de  l’amour  phyfique, 
le  feul  qu’on  recherche  à préfent  ; les  prérogatives^ 
des  belles  dames , & leurs  fréquentes  fantaifies  ÿ 
l’indocilité  des  fils,  & la  dérifion  des  pères;  les 
mauvaifes  plaifanteries,  fi  néceffaires’pour  tuer  le 
temps  y &c. 

Il  nous  manque , il  eft  vrai , des  forces  inextin- 
guibles, des  attraits  toujours  nouveaux,  des  moyens 
proportionnés  aux  defirs.  Aufîl  ne  fommes-nous 
pas  des  dieux,  & nos  dames  ne  font  des  déeffes 
que  dans  un  madrigal.  Mais  nous  nous  fervons  tous 
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fi  bien  de  ce  que  nous  avons , qu’on  ajoute  â notre 

gloire  en  fongeant  à ce  qui  nous  manque. 

Les  forces  pour  la  défenfe  & pour  lattaque  ne 
font  en  nous  ni  celles  des  dieux  ni  celles  du  der- 
nier des  héros  d’Homère  j mais  le  fufil  atteint  un 
homme  de  loin  ; le  jiiftolet  vous  cafle  la  tête  aufîi 
bien  qu’une  roche  lancée  par  l’un  des  deux  Âjax  j 
le  canon  donne  aux  guerriers  un  air  de  Jupiter  ; 
l’épée  ne  demande  que  de  l’adrefTe , &:  nous  nous 
expofons  à une  grêle  de  coups  fans  la  moindre 
armure.  Quant  aux  forces  nécelTaires  pour  jouir, 
nous  afpirons  le  plutôt  que  nous  pouvons  à la 
gloire  d’avoir  prodigué  les  nôtres  ; & depuis  qu’il 
eft  ignoble  de  pofféder  une  fanté  robufte,  fi  nous 
'-«vions  le  malheur  de  naître  trop  vigoureux,  les 
mœurs  corrigeroient  bien  vite  la  nature. 

Ces  charmes  toujours  nouveaux  , que' revoit  le 
chantre  des  âéeiïes  de  l’Olympe,  fe  retrouvent, 
au  pied  de  la  lettre  , fur  la  toilette  des  dames 
comme  il  faut.  Nous  parlions  tout  à l’heure  de  la 
nature;  c’eft-là  quelle  admire  également  & les 
fervices  qu’on  lui  rend  & les  tours. qu’on  lui  joue. 
Le  rouge  végétal,  minéral,  le  blanc  chymiqué  & 
le  bleu  de  veines,  font  rivalifer  la  belle  de  cin- 
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qu ante  ans  & celle  qui  o'en  a que  vingt-cinq  ; les 
cheveux  ns  grifonaent  jamais  que  pour  le  temps 
où  perfonne  ne  les  voit;  les  dents  font  toujours 
de  la  même  beauté , on  en  a de  rechange  le  fieut 
Maille  fait  difparoître  ou  prévient  les  rides  ; tel 
de  fes  vinaigres  étonne  & déforienteles  amateurs 
de  nouveautés  & de  difficultés- vainques.. 

. Si  c*eû  pour  le  moral  qu*on  nouslGOtupafe  aux 
divinités  d’Homère , nous  ne^  pouvons  que  gagner 
à cette  comparaifon.  Même  art  ^ même  aftuce  dans 
rintrigue,  & peut-être  les  a vo ns- nous, pou fles;  beau- 
coup plus  loin même  înconftance,;  même  ennui 
fi  Ton  ne  nous  amufe même  ^ goût  -,  même  .avidité, 
pour  le  bruit , pour , des  fpeClacles  5.  des  combats 
des  fiéges  5 des  mallàcres  g des  dramesr bien,  affreux,, 
des  tragédies  à grands  coups  de  théâtre , vus  d’un© 
petite  loge,  ainfi  que.  Jupiter,  voyoit  Îes-Troyens' 
& les  Grecs  du.  plus  haut  des  fommets*  du  mont; 
Ida-;  St,  nos  dames  femimentaks  lorgnent  tel  ou  tel' 
aéfeur.queljes.  affedlonnent , auffi  bien  que.Junon, 
M lacrve  & des- palais- cileftes_  bâtis  par 

Vulcaiîî.  Enfin3jaux  propo,rtionsprèsj  que  regrettent 
beaucoup  nos  q tout  étolt  aîoi^s  comme 

chez  nous,  L’impertinencs-efi  do-nc  de  la-.p.remlèi© 
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antiquité.  En  inventant  la  mythologie,  on  nepro* 
duiGt  que  îa  figure  de  ce  que  préfente  en  réalité 
la  bonne  compagnie  de  nos  jours.  Cette  figure 
fut  gîgantefque  pour  fervir  de  modèle  à tous  les 
peuples  , à tous  les  âges  ; mais  le  bien  rencontre 
tant  d obftacles  f 

On  nous  objedera  fans  doute  , car  notre  fiècîe 
eft  fi  difficile  lorfqu'il  s^agit  de  croire , fur-tout  aux 
êtres  métaphyfiques  ; on  nous  objedera  que  des 
fables,  des'  chimères  ne  fauroient  pafler  pour  une 
manière  d*être  de  Thomme;  que,  par  conféquent, 
Vimpertinence  évidente  des  dieux, ne  date  point  à 
l’avantage  de  celle  des  humains.  Ce  fophifme  eft 
fpécieux  ; mais  une  feule  réflexion  le  puîvérife  t 
des  fables  révérées , des  chimères  adorées  par 
tant  de  peuples,  atteftent  quelle  eft  la  forte  de 
mérite de  perfedion  que  les  hommes  font 
naturellement  portés  à chérir,  I'  éftimer  le  plus^ 
Timpertinence  des  mortels  fe  rétrouve  donc  im- 
plicitement dans  celle  que  leur  propre  penchant 
leur  fit  attribuer  aux  divinités  qu’ils  imaginèrent* 

D’ailleurs,  en  abandonnant  les  fables,  en  defcen-^ 
idant  du  Gargare  dans'  rhiftoîte,  nous  ne  perdrons 
aucun  de  nos  avantages:  dès  qui!  y eut  deux 
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frères,  il  y en  eut  un  qui  fut  impertinent  avec 
groflièreté , mais  dans  toute  Ténergie  du  terme  ; 
& notre  urbanité , fruit  tardif  du  génie  appliqué  de 
longue  main  au  développement  de  la  perfedibi- 
lité  d une  population  immenfe,  n’a  fait  qu’émouflet 
les  afpérités  , qu’adoucir  les  formes  trop  rudes 
de  cette  impertinence  qui  ne  lailToit  pas  d’êrre  la 
bonne  , & dont  l’extérieur  rebutant  a choqué 
même  jufqü’à  nos  pères  à peine  imbus  des  pre- 
mières rofées  delà  philofophie  régénérative  deftinée 
à changer  la  face  de  nos  fociétés. 

Si  Thiftoire  eft  le  greffe  de  fimpertinence  d’abord 
âpre  & fauvage  , comme  les  plantes  agreftes,  & de 
temps  en  temps  mitigée  & d’un  ufage  plus  agréable, 
comme  les  plantes  un  peu  cultivées , n’oublions 
pas  qu’il  ell:  telle  peuplade  dont  un  philofophe  ne 
confulte  jamais  les  annales  qu’à  contre-cœur, 
Quelqu’anciens  que  foient  les  Juifs  , tout  penfeur 
de  bonne  foi  doit  avoir  une  invincible  répugnance 
à trouver  chez  eux  aucune  des  qualités  morales 
qu’il  fe  propofe  de  louer  : chacun  a Tes  raifons 
d’état.  Le  patriarche  de  la  philofophie  n’a  fait 
mention  des  Ifraélites  que  pour  les  vouer  au  mé- 
pris. Il  affirme  que  la  loi  leur  défendoit  de  manger 
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des  Ixîons  &'des  Griffons , & qffils  mangeoîent 
le  cheval  & le  cavalier;  il  s*eO:  égayé  en  homme  de 
goût,  fur  le  déjeuner  du  prophète  Ezéchlel,  Ôcc, 
En  vain  a-t-on  répondu  êc  prouvé  que  les  Ixions 
& les  Griffons  ne  font  pas  dans  les  livres  qu*il 
cite  ; que  c’étoierit  les  corbeaux  & non  les  Juifs 
qui  dévoroicnt  lliomme  & fon  cheval  ; que-le 
pain  & la  couiiture  qu’il  donne  à déjeûner  au  pro- 
phète font  partie  d’un  fonge  ; qu’en  plus  d’un  pays 
on  fait  encore  cuire  le  pain  fous  de  la  fiente  def- 
féchée,  &c.  Les  œuvres  de  Voltaire  n’en  inflrul* 
ront  pas  moins  les  races  futures  ; & malgré  le  bon 
fens  & la  vérité,  on  ne  doit  plus,  fous  peine  du 
ridicule  , chercher  un  fujet  de  louange  en  Ifraël. 

Le  génie  embraffe  d’un  clin-d’œil  le  globe  & 
tous  les  âges.,  à l’aide  de  quelques  diclionn aires 
portatifs  ; TAfie , l’Europe  , l’Afrique  & l’Amé- 
rique lui  font  préfentes  à la  fois , ainfi  que  toutes 
les  époques  de  la  'nature  humaine.  Il  voit  en  même 
temps  & pèfe  au  poids  d’une  impartiale  juftice  , en 
y mefurant  fon  eftime  , les  impertinences  d’un 
Rémphis , celles  d’un  Xerxès  ; les  impertinences 
fi  fublimes  des  Syriens  ; celles  des  Moabites 
des  Madianites  ; celles  des  Philofophes  toujours  fi- 
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féconds  en  bons  exemples  , même  dans  les  fiècîes 
où  Ton  jugea  trop  légèrement  de  leur  mérite  ; 
celles  des  conquérans  , monftrueufe  exagération  de 
îa  conduite  toute  aimable  d’un  galant  moderne^  , 
d’un  roué  à la  mode  , qui  attaque  & triomphe  de 
côté  & d’autre , dont  le  feul  nom  fubjugue , qui 
prend  , quitte,  reprend,  & vainqueur  ou  vaincu, 
montre  toujours  autant  de  défintéreffement  que 
de  courage;  celles  des  médecins,  à commencer 
par  Hyppocrate,  qui  confeilloit  de  courir  en  rond 
lorfqu’on  avoit  vu,  en  dormant,  une  éclipfe  de 
lune , jufqu’aux  dodeurs  qui  guérifTent  nos  dames 
avec  le  bout  du  doigt  & de  la  crème  de  tartre, 
&c.  &c.  Ajoutons  que  le  génie  en  voit  bien  plus 
que  nous  ne 


32  Anecdote  de  quelques  fièclés* 


CHAPITRE  IV.  ‘ 

Anecdott  dt  quelques  jîecles. 


ce  Eh  ! s’écriera  certaine  dame  honnête  & favante 
& profonde^  ne  nous  donnerez-vous  ici  nipe^it 
» conte , ni  anecdote  pour  confirmer  ce  que 
« vous  avancez , & pour  augmenter  la  folidité 
» philofophique  de  votre  ouvrage  ? « — On  vous 
avoit  prévenu  , lumineufe  comtefTe , fublime  mar- 
qulfe , &c.  Ces  divers  noms , jetés  comme  à l'a- 
venture dans  Ténumération  incomplète  que  nous 
Venons  de  faire  fans  prétention  , font  les  éti- 
quettes de  fouvenîrs  que  nous  allons  redemander 
pour  vous  à notre  mémoire  écrite.  Vous  verrez 
aifément  qu'il  ne  nous  coûteroit  ici  que  le  temps 
•de  copier  , fi  nous  voulions  ou  fi  nous  ofions  vous 
en  oifrir  davantage.  Ordonnez;  autant  6:  aufiî  peu 
que  vous  voudrez;  vos  defirs  font  nos  feules loix, 
& vos  fufFrages  notre  couronne. 

Le  trait  de  Remphis  efl:  d'une  telle  force,  d’une 
fi  rare  beauté  d’impertinence  pour  des  temps  fi 
reculés , fi  peu  éclairés  , que  l’hiftorien  moderne , 

après 
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àpf^s  s^'être  donné  îa  peine , certainement  très- 
méritoire  J de  le  raconter  avec  toutes  fes  circonf- 
tances,  n’a  pas  la  hardielTe  de  prendre  fur  lui  de 
le  garantir.  Voici  ce  que  c’efl:  en  fubftartce.  On 
ne  fait  pas  au  jufte  le  nom  du  principal  perfonnage 
de  cette  nouvelle  ou  de  ce  conte  moral.  A quoi 
s’occupoient  donc  les  hiftoriographes  de  l’Egypte  ? 
ces  anciens  étoient  d’une  futilité,  d’une  étourderie 
qui  feroient  perdre  patience  fi  î’ôn  ne  prenoit  le 
meilleur  parti , celui  de  ne  pas  les  lire. 

Remphis  ou  Rampfinitus , dit  THiftoire  univer- 
felle,  traduite  de  l’Anglois  par  une  fociété  de  gens 
de  lettres , accumula  un  grand  tréfor , & fon  ava?- 
rice  y confacra  un  bâtiment.  Larchitede,  nous 
abrégeons,  y laiiïli  une' pierre  qui  n’étoit  pas  fcelîéCj 
& mourut  avant  d’avoir  pu  faire  le  vol  qu’il  mé- 
ditoit.  Il  en  inftruift  fes  fils  , qui  entrèrent  dans 
ce  bâtiment,  volèrent  & replacèrent  la  pierre  fans 
être  foupçonnés.  Remphis  fit  entourer  de  pièges 
les  vafes  où  étoit  fon  or.  L’un  des  deux  frères 
y fut  pris , & conjura  l’autre  de  lui  couper  la  tête  : 
l’autre  îa  lui  coupa  & fortît  en  replaçant  encore 
la  pierre,  puis  arrivant  bientôt  après  avec  un  char- 
riot  chargé  d outres  de  vin , il  en  perce  une , fe 
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lamente  ; les  gardes  accourent , s’enivrent  , le 
jour  baifle  ^ & ce  frère  emporte  le  corps  mort  de 
fon  frère.  Le  roi,  (urpris  de  tant  de  rufe  qui  lui 
déroboit  le  voleur , ordonna  à fa  fille  de  fe  prof- 
tituer  dans  l’un  des  appartemens  du  palais , & 
d’exiger  pour  prix  de  fes  faveurs  que  chacun  des 
concurrens  lui  confiât  le  tour  le  plus  ingénieux 
qu ’iî  auroit  fu  faire , & la  plus  mauvaife  action  qu’il 
auroit  commife.  Notre  voleur  arrive  , raconte  le 
fort  de  fon  frère , ne  dit  mot  de  la  pierre , parle 
du  tour  de  foutre  de  vhi  percée  pour  enivrer  la 
garde,  fe  vante  des  vols  & du  meurtre  de  ce  frère. 
La  princeffe  crie,  veut  l’arrêter  ; mais  il  fuit  & laifie 
dans  les  mains  qui  tâchoient  de  le  retenir,  un 
bras  fraîchement  coupé  à un  mort,  bras  qu’il  avait 
fous  fon  manteau.  Kemphis  émerveillé  publie  qu’il 
fait  grâce  au  voleur;  celui-ci  vient,  le  roi  lui  donne 
fa  fille  en  mariage , & le  comble  de  biens  3c 
d’honneurs. 

Il  faut  refpirer  un  peu  avant  d’être  en  état  d’ajou- 
ter quelques  réflexions  au  récit  de  cette  étonnante 
aventure. 
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CHAPITRE  V, 

Réflexions  & Rapprochement. 

Ce  qu’il  y a d’étonnant,  d’incroyable  en  tout® 
cette  hiftoire  Cngulièrement  intéreffante , inftruc*' 
tive , dramatique  & fmtïmemale , ce  font  les  progrès 
qu*elle  fuppofe  que  ce  Remphis , cette  princelTe  Ôc 
le  peuple  ont  déjà  faits  dans  la  philofophie  qui, 
fuivant  toutes  les  données  phyfiques  ^ cofmogra- 
phiques , ne  devoit  acquérir  de  la  confiftance  que 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  fiècîe  de  Tère  ou 
nous  avons  le  bonheur  de  vivre. 

Le  tréfor,  à la  vérité,  n’eft  pas  dans  les  prin- 
cipes de  cette  économie  politique  dont  le  plus 
cher  objet  eft  une  circulation  utilement  accélérée  : 
Tor , au  lieu  de  s’accumuler , doit  vivifier  toutes 
les  branches  de  Tinduftrie.  Nos  agréabks^  péné- 
trés de  ces  importantes  maximes , ne  font  pas  gens 
à laifl'er  dormir  leur  or.  Que  de  moyens  pour  eux 
de  l’employer  ! le  creps  > le  lanfquenet,  le  brelan  , 
vingt  autres  jeux,  les  gageures,  l’agiotage,  Id 
luxe , les  filles  entretenues , &ç®  &c. 

C a 
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Mais  quel  efprit  Tupcrieur  aux  refTources  d’upQ 
police  ordinaire  ^ que!  juge  du  cœur  humain  ^ que 
ce  Remphis  qui  proftitue  fa  fille , fans  doute  unique, 
puifqu’on  ne  dit  pas  Tune  de  Tes  filles;  & cela 
pour  apprendre  quelques  rufes  de  voleurs  qu’il  eft 
toujours  bon  de  favoir  , & pour  découvrir  un  fecret 
dont  il  devoit  bien  être  certain  d’attirer  l’aveu  par 
l’appât  de  plaifirs  fi  délicats,  fi  réels,  fi  hono- 
rables ! Convenons  que  le  père  & la  fille  avoient 
fecoué  beaucoup  de  préjugés  : celle-ci  fur-tout 
fe  montre  dégagée  de  mille  craintes  , de  fcrupules  , 
de  répugnances  d’opinion  qui  arrcteroient,  qui 
du  moins  feroient  héfiter  nos  plus  déterminées 
philofophes,  même  nos  épicuriennes  atomiftes  & ■ 
anatomifies  ; car  la  plupart  ont  encore  plus  de  babil 
que  de  pratique , & peu  d’énergie  de  caractère , 
malgré  l’air  mâle  Sc  aguerri  qu’elles  fe  donnent. 

Elles  favent,  elles  ont  appris  dans  nos  meilleures 
brochures , qui  leur  plailent  tant , que  la  propriété 
efi:  une  convention  , un  mot , une  équivoque  ; le 
voleur,  le  filou,  l’efcroc,  un  homme  adroit  qui 
redreiïe  un  mal-entendu , en  rappellant  l’époque 
oùtoutétoit  au  premier  occupant;  que  la  pudeur 
eft  un  enfantillage,  la  décence  une  futtife  ou  un 
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.pTetexte,  la  vertu  un  mot  vide  , Tarnour  une  péri- 
phrafe  , une  circonlocution  ; le  plaifir  Touvrage  des 
,fens  émus  ; cette  émotion,  î’elFet  naturel  & 'mo- 
mentané de  tout  objet  phyfique  & organifé  pour 
. la  produire;  & la  fageiïe  , l’art  de  ne  perdre  aucun 
plaifir.  Quoique  familiarifées  à tous  les  détails  de 
cette  fcience  fondamentale , au  point  de  former 
des  élèves,  elles  n’embrafTent  pas  encore  toutes 
Fenfemble  des  réfultats;  & s’il  en  eft  de  fî  univer- 
. fellement  expertes  que  tien  ne  les  étonne,' ne  les 
‘retient,  on  ne  fait  quelle  inconféquence  borne 
TefTor  du  plus  grand  nombre. 

Oh  ! pourquoi  ce  Remphis  nVt-il  pas,  dans 
fes  ioifirs , compofé  un  traité  fur  fa  manière  d’éle- 
ver les  jeunes  perfonnes  ? dix  pages  de  maximes 
puifées  dans  la  nature,  un  petit  livre  élémentaire 
. à l’ufage  des  maitreffes  de  perifion  & des  gouver- 
• nantes , l’auroit  plus  llluüré  que  dix  pyramides. 
Ce  manuel , rempli  d’idées  originales , étayées 
d’une  expérience  qui  avoit  fi  heureufement  réuffi, 
feroît  à préfent  d’une  utilité  plus  direéfe.  que  • nos 
volumineux  romans  d’éducation  négative.  La  phi- 
lofophie  a la  mode  , en  dénouant  J’un  ‘ après  l’autre 
tous  des  Uens  du  devoir,  n’en  eflFace  que  lente- 
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ment  les  empreintes  fouvent  gênantes  & quelque- 
fois douloureufes  pour  les  cœurs  enchantés , mais 
peu  dignes  d’être- libres.  Ses  cifeaux  tranchans 
coupent  tous  les  barreaux  de  la  cage  de  l’oifeau 
dans  fa  mue;  mais  ils  ne  le  préfervent  pas  d’une 
première  peur  de  tomber  en  eflayant  fes  ailes. 

D’eflTai  en  effai , de  conféquence  en  confé- 
quence  , nos  jeunes  gens  des  deux  fexes  parvien- 
nent afTez  tôt  à un  degré  raifonnable  de  civilifa- 
tion.  Tous  les  jours  à préfent , une  femme  fe  pro- 
met & tient  parole  , pour  découvrir  un  fecret  5 
un  mari  cède* à fa  femme;  une  mère  tire  parti 
de  fa  fille  pour  avoir  des  bijoux,  des  pierreries , 
des  chevaux  , des  valets  ; que  de  bonnes  amies  fe 
livrent  généreufement  afin  que  leurs  amis  paroif- 
fcnt  avec  quelque  honneur  dans  le  monde  ! mais 
la  fille  de  Remphis  eft  plus  philofophe , plus  fu- 
blime  que  tout  cela.  Nous  fommes  donc  de  l’avis 
de  rhiftorien  aufii  grave  , aufii  prudent  qu’édifiant 
dans  le  choix  des  anecdotes  qu’il  rapporte , & qui, 
après  avoir  raconté  celle-ci  à fes  ledeurs,  a 
l’honnêteté  de  les  avertir  qu’il  n’en  garantit  pas 
l’authenticité.  Il  fuffit  cependant  que  le  fait  foie 
inftruélif  & moral , pour  le  citer  aux  penfeurs  de 
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aux  penfeufes  qui  aiment 
& qui  raffolent  de  morale. 

A peine  pourroit-on  l’affirmer, 
le  favori  de  Remphis  ou  la  dame 
celte  augufte  princefiTe  ; mais  combien 
phiiofophes  n’avancent  - ils  pas  dans  leurs  brochures, 
qui  ne  font  ni  plus  authentiques  , ni  plus  vraifem- 
blabîes  que  celui-là  ! chacun  d’eux 
relations  ce  qu’il  croît  propre  à loutenii 
fyflême  ; l’efTentiel  eft  de  prouver  Tes  paradoxes  : 
qu’importent  enfuîte  la  fource,  la.  vérité  hiftot 
que,  &c.  ? L’opinion  eft  la  reine  du 
écrlvaffiers  modernes  font  à la 
& le  confeil  de  cette  yieille  reine  uyu<tuicri«s. 
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.CHAPITRE  VI. 

Autre,  Anecdote  fans  indifcrction, 

C)n  lit  dans  Hérodote,  &:  fans  beaucoup  d’éru- 
dition dans  XeChevrceamiy  que  Phéron,  roi  d’Egypte, 
fils  de  Séfoftris  , ayant  été  aveugle  pendant  dix 
ans  pour"  lin  facrilcge , fut  averti  par  un  oracle, 
ëculifte  d’une  finguîière  efpcce , qu’il  recouvre- 
roit  la  vue , s’il  làvoit  Tes  yeux  de  l’eau  d’une  femme 
qui  n’aüroit  eu  commerce  qu’avec  fon  mari.  L’a- 
veugle commença  par  fon  époufe  & continua  par 
d’autres  , qui  ne  lui  furent' d’aucun  fecours;  enfin 
une  jardinière  le  guérît.  Quand  il  eut  recouvré  la 
vue,  il  alTenabîa  toutes  les  femmes  qui  lui  avoient 
été  inutiles , malgré  lettr  belle  réputation  de  fidé- 
lité , les  fit  toutes  brûler  , elles  la  ville  où  elles 
étoient , & époufa- la  jardinière. 

Ce  Phéron  avoit  du  caraélere  , & on  diftingue 
dans  fon  étrange  conduite,  de  fortes  nuances  de  la 
précieufe  qualité  foçiale  qui  eft  l’objet  de  nos 
méditations  & de  cet  éloge  philofophique:  mais 
è quoi  peuvent  mener  d’excellentes  dirpofitions 
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^dénaturées  par  un  excès  de  crédulité  & de  féro- 
' cité?  s’adrefTer  d*abord  à fa  femme,  quelle  gau- 
cherie ! où  avoit-il  vécu  ? dans  quelle  barbarie 
étoit  donc  encore  plongée  cette  Egypte,  la  pépi- 
nière des  fages  ? Pauvre  humanité  ! tu  préfentes  un 
mélange  inexplicable  & défefpérant  de  bien  ^ de 
mal , de  grandeur  & de  petitelïe,  lorfque  toutes  tes 
penfées  & tes  inclinations  ne  font  pas  épurées  au 
creufet  du  génie  ! quoi,  pouffer  la  philofophie  juf- 
qu*au  facrilége,  & en  avoir  affezpeu  pour  compter 
fur  la  fidélité  de  fa  femme,  pour „ lui  faire  un 
crime  de  ne  pas  rendre  la  vue  à fon  mari , pour 
troubler  la  paix  de  tant  de  ménages,  pour  donner 
un  odieux  exemple  de  jaloufie  très-déplacée  puirque 
le  décorum  étoit  fi  bien  gardé  ; pour  ruiner  tant 
de  familles  refpeéèables  dont  Tinutile  honneur  con- 
jugal fondoit  tout  refpoir  , & qui  en  faifoientune 
honnête  reflfource,  &c.  &c.  ! 

La  civilifation  n’étoit  pas  plus  avancée  alors 
* que  Part  de  rocuîlfie.  Brûler  tant  de  femmes  1 
Cette  opération  dut  ruiner  la  plupart  des  fabriques 
‘ du  pays.  S'il  n’eût  brûlé  que  les  laides , paiîe 
encore  ; mais  les  autres  ! quelle  horreur  ! on  les 
féduit,  on  les  achète,  on  les  a , on  les  quitte , on 
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les  dénigre , on  les  perfiffle , on  les  chanfonne  f 
on  imprime  leurs  billets,  on  les  diffame,  fi  Ton 
peut,  & on  les  reprend  pour  les  mieux  punir. •.,* 
iVoilà  maintenant  la  feule  vengeance  que  doive  fe 
permettre  un  galant  homme.  Incendier  toute  une 
ville,  pour  n’avoir  pas  d’abord  trouvé  ce  qu’on  cher- 
choitî  Ce  forcené  mettroit  aujourd’hui  le  feu  aux 
quatre  coins  de  l’Europe.  Paris  efl:  fort  heureux 
que  les  quinze- vingts  ne  foient  pas  des  Phéron  , 
que  le  baron  de  Wenzel  trouve  plus  expédient 
de  bien  opérer  que  de  rendre  des  oracles  , & que 
l’eau  des  bégueules  ait  cédé  d’être  un  collyre. 

En  louant  ici , comme  il  efl:  jufle,  la  partie  vrai- 
ment philofoplîique  du  caradère  du  fils  de  Séfofiris; 
fon  premier  goût  pour  la  liberté  de  penfer;  fon 
cgoïfme;  le  mépris  des  convenances,  quoique  mal 
appliqué;  l'opinion  qu’il  avoit  de  fon  droit  de  dif- 
pofer  de  toutes  les  femmes  fans  eonfulter  les  maris, 
opinion  quil  aurolt  accréditée  s’il  eût  préféré  le 
flambeau  de  l’amour  aux  torches  des  incendiaires  ; 
blâmons  fes  moyens  qui  durent  priver , pendant 
tout  fon  règne , les  poètes  de  l’Egypte  du  bonheur 
de  parler  de  feux  & de  flammes  à leurs  maîtrefles 
anonymes,  ce  qui  jeta  fûreiqent  beaucoup  de 
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froideur  dans  leurs  madrigaux;  reconnoiflbns  de 
bonne  foi  qu’il  avoit  encore  la  berlue,  malgré  le 
fpécifiquedela  nymphe  potagère,  piiifqu’il  l’époufa. 
Il  auroit  pu , par  reconnoîfTarxce,  lui  donner  un  état , 
un  rang  , des  honneurs , des  richeffes , à la  charge 
de  s’ennuyer  de  temps  en  temps  avec  lui , & de 
s’en  confoler  avec  quelque  page. 

Xerxès  nous  dédommagera  d’une  fi  trifte  con-» 
noiffance. 


54  G tond  fecretde  la  cour  de  Ferfe^ 


C H A P I T R E VII. 


Grand  fecret  de  la  cour  de  Perje. 

Ce  roi  de  Pcrfe , ce  roi  des  rois , leva , comme 
on  fait,  une  armée  de  trois  cents  mille  hommes, 
coupa  des  rhontagnes,  tarit  des  rivières,  combla 
la  mer,  uniquement,  difent  les  nouvelles 4 la  main 
de  ce  temps- là,  parce  qu*un  médecin  grec  attaché 
à la  femme  de  Xerxès , ayant  envie  de  revoir  le 
port  de  Pyrée,  & de  manger  des  figues  de  TAtti- 
que,  mit  cette  fantaifie  de  guerre  dans  la  tête  de 
la  princeflTe , qui  fut  bien  y réfoudre  Ton  mari.  On 
tombe  des  nues  lorfqu*on  fonge  que  ce  font  des 
anciens  qui'  mêloient  déjà  tant  de  philofophie  à leur 
politique.  Tout  ce  que  nous  avons  entrepris  de 
louer,  fe  trouve  réuni  dans  un  pareil  trait  d'hif- 
toire,  à un  poiiît  qu*on  ne  fauroit  trop  admirer 
pour  des  temps  fi  reculés.  Le  vrai,  le  beau  moral 
& le  génie  fe  montrent,  brillent  de  loin  en  loin, 
& tracent  des  filions  de  lumière  fur  le  fond  téné- 
breux  de  l’ignorante  antiquité. 

L’Ai'lftippe  de  Balzac  obferve  que  ce  galant 
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Kommej  ce  dodeur  Perfe  auroît  pu  faire  fon  voyage  ' 
à moins  de  frais,  en  plus  petite  compagnie,  & 
manger  des  figues  fans  tant  de  préparatifs;  mais 
Texiguité  du  motif  relève  infiniment  la  fubîimité 
du  projet  & la  gloire  de  rexpédition  , à laquelle  il 
ne  manquoit , s’il  faut  tout  dire , que  d’avoir  été  fug*^ 
gérée  par  le  médecin  magnétifeur  d’une  favorite  : 
car  les  non-appartenances les  non -convenances  , & 
la  confufion  volontaire  des  rapports  font  dans  la 
définition  de  l’effence,  comme  dans  l’étymologie  du 
mot  propre  de  l’objet  important  de  ce  foible  éloge.  / 

Au  refte  , l’exportation  des  figues  de  l’Attique 
étoit  défendue  fous  peine  de  mort;  & le  dodeur, 
naturellement  homme  d’état,  tenoit  pour  le  grand 
& lumineux  axiome  : liberté^  cherté  ^ concurrence^ 

Ainfi  le  droit  politique  , le  droit  des  gens  & la 
fcience  économique  dlrigeoîent  le  confeil  de  Xerxès, 

& les  hardis  travaux  de  fa  formidable  armée,  en 
annonçant  ce  qu’il  auroiî  tenté  pour  autre  chofe 
que  pour  des  figues,  prouvèrent  dès-lors  Futile 
vérité  découverte  par  îin  moderne , que  le  génie 
fc  opère  fur  les  cerveaux  & fur  le  globe.  « 


/ 
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CHAPITRE  VII  L 

Application  très-honorable. 

.Aujourd’hui  qu’une  femme  charmante  ruine 
fon  mari  pour  payer  les  faveurs  enviées , & dou- 
bler Topulence  d’un  hiftrion,  ou  pour  enlever  à 
fes  rivales  un  infatiable  & délicieux  chevalier  d’in- 
duhrie  ; qu’un  marquis  vende , confume  , dévore 
châteaux,  bois  de  haute-futaie,  terres,  contrats, 
les  fuccelîions  qu’il  attend  ; qu’il  emprunte  ; foyons 
plus  exaéls,  qu’il  dérobe  des  fommes  qu’il  lui  fera 
impofifible  de  rendre  ; qu’il  fe  porte  à ces  extré- 
mités ou  nos  pères  auroient  perdu  la  tête  ; qu’il  s’y 
précipite  en  faifant  des  jaloux;  qu’il  affame  gaie- 
ment vingt,  trente,  cent  familles  laborieufes , & 
cela  pour  difputer  à des  roués  comme  lui , un« 
chenille  , une  araignée.  Un  fapajou,  un  monftre, 
une  fille  ^ décidément  & fcandaleufement  fille  ^ 
bien  fotte,  bien  méchante,  bien  infoîente,  bien 
gâtée , quelque  fens  qu’on  donne  à ce  mot , & qui, 
en  fe  moquant  du  marquis  le  jour  même  qu'il  s’en 
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charge , rît  dans  les  bras  du  laquais  de  la  prodigue 
nullité  du  maître.  . • . Voüà  des  impertinences 
pommées,  achevées,  parfaites,  du  dernier  goût, 
du  bon  genre  , dont  la  multiplicité  honore  le  lîècle 
des  lumières. 

De  femblables  procédés  deviennent  tous  les 
jours  plus  communs  & plus  faciles  à toute  per- 
fonne , fuivant  fes  moyens  & dans  fa  clalTe.  Cette 
gloire  efl  à la  portée  de  chaque  femme  , que  TelTor 
de  fes  idées  élève  au-deOus  des  préjugés  de  fon 
état  ; parmi  les  bourgeois  même  , toute  femme 
aullî  raifonnable  a fa  coterie  qui  Te^^alte  , fes 
philofophes  qui  la  dirigent  & Tencou ragent , 
fes  poètes  qui  raillent  ingénieufement  fa  pa^ 
trône  le  jour  de  fa  fête,  & forcent  les  vertus  â 
rendre  hommage  aux  vices.  D’autres  fuccès  auffi 
flatteurs  font  également  fous  la  main  de  tout  homme 
qui  veut  fe  faire  un  nom  dans  nos  fociétés.  Oa 
poufle  à tout,  on  prône,  on  s’arrache  les  jeunes 
gens  comme  il  faut , qui  Cngent  le  mieux  qu’ils 
peuvent , les  intéreflans  coryphées  de  la  rouent^ 
feuls  modèles  dont  l’imitation  fervile  tire  un  par- 
ticulier de  la  lie  du  peuple. 

L’exemple  de  Xerxès  ne  pouvoît  être  fuivi  qué 
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de  fort  peu  de  perfonnes  '(Nous  prions  nos  lec- 
teurs de  méditer,  pendant  quelques  fécondés,  ce 
rapprochement  très-pliiîofophiqueî  ) mais  ce  qu’il 
y a de  moral,  de  bon,  de  vraie  fociabilité,  de 
génie  enfin  dans  cet  exemple , fe  reproduit  tous 
les  jours  à la  gloire  des  plus  minces  de  nos  agréables 
à la  mode  , qui  le  perfeclionnént  tellement , qu’il 
n’y  a qu’un  penfeur  exercé  qui  puifie  le  recon- 
noître. 

On  avoit  l’honneur  de  combattre,  de  fe  faire 
ccharper  pour  Xerxès  , pour  fon  médecin  , pour 
des ‘figues  J le  bourgeois  fe  ruine,  s’épuife  , fe 
ronge,  met  fes  hardes  au  mont-de-piété,  pour 
avoir  l’honneur  de  fournir  ou  fon  travail,  le  fruit 
de  fes  fueurs  & de  fes  veilles , ou  fa  marchandife 
â crédit,  à un  élégant  qm  nourrit  des  chiens,  des 
chevaux  , des  valets  & des  catins.  Là  les  blelTés 
mourroient  dans  quelque  hôpital  militaire, s’il  y en 
avoit  d’établis  ; ici  les  ruinés  vont  mourir  à l’hôtel- 
dieu , ou  fur  la  paille,  dans  un  coin  de  prifon  , 
loin  des  yeux  de  Thomme  du  monde , à qui  Ton 
n’en  dit  rien  , pour  ménager  fon  extrême  fenfbiîité. 
Ce  que  le  fait  moderne  a de  meilleur,  c’efi  qu’il 
fe  renouvelle  journellement  j au  lieu  qu’on  n a pas 

fouvent 


^Applîàation  tfès^hônorahtéi 
fôUVerit  Toccafion  & la  faculté  de  fatîguêf  ou 
d*extermineî:  trois  cents  mille  hommes , pour  fatif- 

r 

faire  à la  fafttaifie  d*un  médecin.  Il  eft  bonj  au 
furplus,  d etre  grec  ici  comme  en  Perfe. 


JO  Monumens  Syheiis^ 


/ CH  A P if  RE  IX. 

\MonuTncns  Jyriens, 

L*impertinence  des  Syriens  eft  la  plus 
manifeftement  ancienne  de  toutes  celles  quon 
peut  nommer  publiques nationales^  fi  Ton  en 
juge  d’aprèsla  nature  de  leurs  monumetis,  & d’après 
l’influence  ci  plutôt  l’afcendant  qu?elle  eut  fur  la 
morale  & fur  1%  raifon  de  tous  les  temps.  Dans  le 
parvis , ou  dans  l’une  des  cours  diÿtefi^le  d’Hélio- 
polis,  la  ville  fainte  , tgopple  de  la  dégire  Syrienne, 
étoient  élevés,  dit  l’Hiftoire  univerfelle  (i),  des 
phaïll  hauts  de  trois  cents  brafles.  Eft-il  pofiible, 
s’écrieront  les  favantes  qui  n’ignorent  pas  ce  que 
c’efl:  que  des  phalli  ! Quelques  auteurs  ne  leur 
donnent  que  trois  cents  coudées.  Réduits  à cette 
mefure  , ces  monumens  nous  paroifTent  d’une  gran- 
deur honnête. 

Dans  leur  fervente  dévotion  pour  la  divinité  du 


{^\)f^HïJloire  univerfelle,  traduite  de  Panglois,  par  une 
Jociéü  de  gens  des  lettres , în-S"^.  Parîsù  Liège , iy8o. 


Monument  fyrtenÉ, 

lieu , les  pderins  venoient  fe  hucher  fur  ces pkalli* 
ils  y faifoient  des  neuvaitieSj  durant  lefquelles  ils 
ne  dormoient  pas , & vivoienc  là  des  dons  qu  on 
attachoit  à une  chaîne  qu  ils  lailToient  pendre.  De 
pareils  fymboles,  érigés  dans  le  parvis  du  temple 
d une  déeffe , ne  feroient-iîs  point  remblême 
l’impertinence  déployant  toute  fa  majefté  ? 

Cette  antiquité , nous  ne  pouvons  en  difcon- 
venir , ni  nous  abftenir  de  le  répéter  en  terminant 
ce  chapitre,  offre  des  coups  de  lumière  qui  étonnent 
même  lobfervateur  le  plus  ébloui  des  perfeaions 
modernes. 


yS*  Bèel-Féor* 


C H A P I T R E X. 

BccUPcor. 


Po  U R les  Moabites  & les  Madianites , ils  ado- 
roient  une  idole  nommée  Béel-Péor,  Baal-Péor, 
Baal-Phlégor,  ou  Bel-Phégor.  Nous  rapportons 
tous  ces  noms,  pour  que  le  lecteur  puifle  choifir 
celui  qui  lui  plaira.  Cette  idole  avoit  toujours  la 
bouche  ouverte  ; & les  fidèles  venoient  en  toute 
dévotion  y dépofer  immédiatement  le  réfidu  des 
alimens  que  la  digeftion  n’approprioit  pas  à leur 
fubftance. 

Salomon  Jarchi  s’exprime  en  latin  plus  philofo- 
phiquemènt  que  nous  n’o ferions  nous  le  permettre 
en  François,  tant  le  goût  du  vrai,  du  fîmple , du 
• naturel  fe  propage  & gagne  avec  lenteur,  malgré 
les  progrès  que  fait  l’urbanité  dans  les  converfa- 
tions  ^ dans  les  brochures , où  l’on  a le  bon  efprit 
de  raifonner  ou  de  badiner  affez  librement  de  tout. 
Eo  quody  dit-il,  dîjlendebant  ^ coram  illo  foramen 
podicis  & Jîercus  ojferebant,  (l) 


(i)  Salomon  Jarchi^  (ur  le  verFet  3 du  Chap.  V des 
'ffombres^ 


Béel-Péor»  : n 

'Quî  ne  voit  dans  ce  culte  fouveraînement  im- 
pertinent une  figure  myllérieufe  alors  ^ une  image 
expreffive  aujourd’hui  du  philofophifrne  adorant 
fa  nature  tout  à la  fois  inerte  , impaffible , pliy- 
fique  & adive^renfible,  intelligente  ; fa  nature  qui, 
félon  lui,  produit  tout  & abforbe  tout?  Qui  ne 
reconnoîtroit  dans  cet  emblème  nos  èfprits  forts, 
portant  leur  tribut  d’hommage  & une  offrande 
caradérlftlque  à cette  force  expanfîve  & aveugle 
qui , fuivant  leurs  fyftêmes , vivifie  tout  & fe 
nourrit  de  deftruéfion,  à ce  hafafd  éternel  qui  pré- 
fide  fi  fagement , fans  voir , fans  connaître  , fans 
rien  faire,  fans  exlftence  même  , à la  dlfTémination 
& à la  conglomération  fortuite  & raifannée  des 
atomes  inanimés  & des  molécules  organiques  dont 
fe  compofent  indifféremment  un  arbre ^ un  poiffon, 
un  zèbre  ou  un  penfeur  f 

Combien  de  brochures , de  pamphlets  ou  de 
gros  volumes , imprimés  à llionneur  de  ces  idoles 
du  philorophifme , font  dignes  d’être  affimiîés  pour 
ce  qu’ils  contiennent  , aux  off*andes  des  Ma- 
dianites  & des  Moabltes  à leur  feigneur  Féor  ! 

Ce  coîoffe  à la  bouche  béante , qu’on  remplît 
défi  b-onnes  chofes  fans  le  raffafier,  ne  ferolt-ce 
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point  auflî  le  public  repu  de  philofophie , de  ma- 
térialifme , &c.  &c.  ? La  reflemblance  eft  frappante  ; 
& plus  on  y réfléchira , plus  on  fera  perfuadé  que 
1 impertinence  acquiert  a tout  moment  un  nouveau 
degré  de  vénération  ; en  excerçant  fes  droits  elle 
les  augmente. 


Thilôfophês  de  tous  tes  temps.  yj* 


CHAPITRE  XL 


Philofophts  de  tous  les  temps; 

1N[e  nous  engageons  pas  à énumérer  toutes  les 
impertinences  des  phiîofophes  anciens  ; n’çtoit-ce 
point  en  eux  que  brllloit  tout  ce  que  refpèce 
humaine  pofledoit  alors  de  génie  & de  raifon  ac- 
quife  ? ces  hommes  extraordinaires  doivent  être 
confidérés  comme  une  forte  de  preflTentiment,  qu*a- 
voit  Tantiquité,  du  fiècle  auquel  il  étoit  réfervé 
d'écîipfer  les  plus  beaux  fiècles  ; ils  olFroient  le  trait 
au  crayon  d’un  tableau  exécuté  de  nos  jours  avec 
de  merveilleufes  couleurs.  En  envifageant  les  peu- 
feiirs  des  difFérens  âges  fous  ce  point  de  vue,oti 
apprend  à les  eftimer  fans  jaloufie  , à les  admirer 
même  par  un  mouvement  d’intérêt  perfonnel , & 
à ne  plus  témoigner  de  furprife  lorfqu’ils  font  ou. 
difent  quelque  impertinencè. 

Marcus  T.  Varro,  que  Cicéron  appèle  le  feul 
romain  de  fon  temps,  ce  célèbre  philologue , qui 
fembloit  faire  oublier  que  Tefprit  de  l’homme  eût 
des  bornes,  auteur  de  fatyres  dont  il  ne  noua 
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refte  que  des  fragmens , Varro  a dit  en  vers  latins  î 
cc  Un  malade  en  délire  ne  peut  rêver  aucune 
93  abfurdité  , que  quelque  philofophe  ne  Tait  grave- 
33  ment  foutenue,3>  On  apperçoit  aifément  que  c^étoit 
un  de  ces  auteurs  cauftiques , de  ces  cenfeurs 
pitoyables  qu’on  n’aime  plus  à préfent,  pour 
caufe;  car  l’indulgence  philofophique  a des  motifs 
connus,  de  ce  n’eft  pas  fans  de  fortes  raifons  qu’on 
applaudit  aujourd’hui  à tant  de  charmantes  plati- 
tudes , à tant  de  fublimes  abfurdités. 

Le  dangereux,  ou  bien  plutôt  le  méprifable 
fuccès  des  critiques  de  profeflion  tient  à prefque 
rien , & l’on  connoît leurs  petites  rufes,  Un  mot  pour 
un  autre  , le  fens  d’un  mot  un  peu  détourné  , telles 
furent  toujours  leurs  plus  terribles  batteries.  Dès 
qu’on  ofe  regarder  leur  canon  , on  cefle  de  le 
craindre  ; dès  qu’on  le  touche  , on  le  toume’contr© 
eux-mêmes  ou  on  l’encloue.  Par  exemple , à l’ex- 
prelhon  choquante  à'abfurdite , fubftîtuez  le  mot  im- 
pertinence^  pris  dans  le  fens  que  nous  revendiquons 
pour  ce  mot  fi  long- temps  calomnié,  pris  dans  cette 
acception  jufle  & favorable  qui  fait  parmi  nous 
îa  fortune  méritée  des  mots  roué ^ noirceur  , ôcc, 
VOUS  Verrez  qu’a  fa  manie  près  de  dénigrer  , eom- 
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mune  'à  tous  les  fatyriquesj  Marcus  T.  Varro 
juftifioit  réloge  de  Cicéron,  èc  apprécloit  exade-^ 
ment  les  phllofophes  anciens  qui  n’étoient  pas 
dignes  de  luftrer  Tefearpin  de  p.eau  de  chèvre  des 
nôtres:  car  la  philofophie  a fièrement  avancé,  depuis 
quelques  années  fur-tout,  foit  dit  fans  nuire  au 
mérite  des  anciens. 

Arifiote  foutient  quil  n’y  a rien  à efpérer  ni  à 
craindre  après  la  mort  (i).  L’un  des  principes  de 
l’école  de  Zenon  étoit,  que  l’aine  Sc  le  corps  meu- 
rent enfemble , & les  Stoïciens  l’ont  enfeigné  (2). 
Peut-être  ne  fentira-t-on  pas  affez  combien  cette 
impertinence  de  théorie  eft  féconde  en  imperti- 
nences pratiques  : c’eft  pourtant  le  germe  de  la 
plupart  de  celles  qui  pullulent  de  tout  côté  fous 
mille  formes  diverfes.  Lorfque  Ariftote  dit  que 
Varneeflune  fub  fiance  qui  fubjîjle  par  fa  forme  (3), 
il  a beau  avancer  ce  que  les  écrivains  fatyriques 
ôc  maîveuillans  nomment  crûment  une  abfurdité; 
il  n’en  donne  pas  moins  le  principe  fondamental 


[ (i)  Eth.  ad  Nicom,  Lïb,  III  ^ cap,  VL  ' 

(2.)  Plutarq.  de  Placitîs  Phïlofophorum.  Lîh,  IV , cap,  VU* 
(3)  Lih,  IL  de  Anim,  cap,  I & IL 


j8  Phiîofophes  de  tôus  'îes  temps^ 

«du  Syflcmt  de  la  Nature  ^ de  ce  livre  qui  a tant 
fait  de  bruit,  & d’un  nombre  infini  d’ouvrages 
qui  n’en  font  guère , mais  dont  les  courageux 
auteurs  ne  îaiflent  pas  d’être  les  illuftres  champions 
de  la  vérité  contre  les  préjugés , contre  la  fu- 
perjlition  , le  fanatîjrne  , & contre  tant  d'autres 
monilres,  affbmmés  par  la  maflfue  de  ces  nouveaux 
Hercules. 

A côté  de  cette  impertinence  - mère,  fî  l’on  peut 
parler  ainfi , figurent  à peine  celles  du  chef  des 
cyniques , des  philofophes  chiens  ou  des  chiens  de 
philofophes , à traduire  littéralement  le  mot  cy^ 
nique;  d’Antifthcne  qui  vouloit  qu’on  mît  bas  toute 
honte  ; de  Cratès  qui  confomma  fon  mariage  au  mi  ^ 
lieu  du  Sîoa  ou  portique  ; de  Diogène,  que  la  Laïs 
de  fon  temps , plus  zélée  que  les  nôtres  pour  la 
philofophie  , recevoit  gratis  ^ comme  les  méde- 
cins traitent  les  pauvres,  obferve  Bayle;  de  Lu- 
cippe,  copié  depuis  par  Epicure,  qui  ne  s’en  vanta 
pas  plus  que  nos  inventeurs  de  monades  & de 
molécules  organiques  ne  fe  vantent  de  les  avoir 
empruntées  de  Lucippe  ou  de  ces  orientaux  que 
le  fameux  Maimonldes  les  parlans  , peut- 

être,  en  arabe , les  hubleurs*  Lucippe  & qqs parlans 
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^nfeîgnolent  aux  oififs  que  chaque  atome  des  corps 
vivans  eft  vivant , que  chaque  atome  des  corps 
fenfibles  efi:  fenfîble,  & que  Tentendement  réfide 
dans  un  atome. 

Nos  lecteurs  connoiiïent,  fans  doute,  ou  peuvent 
faire  femblant  de  connoître  les  impertinences  de  cet 
Epicure  qui  mit  finement  l’honnêteté  dans  le  pîaific 
pour  que  tout  le  monde  s’emprefsat  d’être  hon- 
nête ; Ôc  qui  fabriqua  Tame  humaine  d’atomes 
libres  qui  fe  penchent  ; celles  des  créateurs  dô 
Ve'poqiie  & de  Vacatalepfie  (i),  qui  font  fi  vifible- 
ment  les  deux  clefs  de  toutes  les  fclences;  ceîlei 
de  Xénophane  de  Colophon  , qui  difoit  que  Dieu 
étoit  rond  comme  une  boule  , & que  Dieu  voyoît 
tout  fans  refpîrer  ; celles  de  Zénon , qui  nioit  la 
poflîbilité  du  mouvement , en  fe  promenant'  avec! 
les  dociles  admirateurs  de  fa  logique;  celles  de 
Démocrite,  qui  différa  fi  poliment  de  quelques? 
jours  fa  mort  naturelle  , pour  que  fon  deuil  n'em- 
pêchât pas  fa  fœur  d’afïîfter  aux  fêtes  de  Cérès  ; 
celles  d’Héraclite,  le  prototype  du  beau  larrnoyant; 


(i)  De  V Jnctnitude  8l  de  V IncompréhenJïbUhé, 
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celles  de  Pythagore,  qui  fe  fouvenoit  fi  nettement 
d’avoir  été  quatre  ou  cinq  perfonnes , & d’être  mort 
autant  de  fois  pour  revivre  ^ preuves  de  fa  métemp- 
fycofe  auxquelles  il  n’y  avoit  rien  à répliquer. 

• Rappelerons-nous  celles  de  Carnéade , qui  fe 
brouilla  avec  fon  difciple  Mentor  parce  que  celui-ci 
fut  furpris  dans  le  lit  de  la  fervante  & maîtrefie 
du  philolbphe  , feui  article  au  fujet  duquel  Car- 
néade ne  voulut  pas  douter  de  ce  qu’il  voyoit  ; 
celles  de  Chryfippe , qui  trouvoit  fingulier  qu’on 
ne  mangeât  pas  des  cadavres , qui  approuvoit  la 
communauté  des  femmes  comme  Lycurgue  per- 
mettoit  aux  vieillards  de  prêter  la  leur;  de  Chry- 
fippe, qui  ordonnoit  qu’on  choisît  des  nourrices 
fa  vantes  , excellente  idée  qu’une  de  nos  dames  a 
conçue  elle-même,  en  converfant  avec  un  penfeur^ 
& qu’elle  a mife  fupérieurement  eh  œuvre;  car 
elle  s’efl:  abonnée  au  Lycée  quelques  femaines 
avant  d’accoucher  , & elle  donne  à préfent  le  fein 
à fon  enfant  au  milieu  des  leclures  priées  qu’on 
fait  chez  elle  ? Les  amis  de  l’humanité  ouvriront 
bientôt  une  foufcrlption  pour  un  bureau  de^  nour- 
rices fâvantes , nos  dames  favantes  n’ayant  que  fort 
peu  de  lait  & pas  tm  inftant  de  îoifîr.,  ' 
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"A  tant  d’impertinences , qui  forment  le  fond  de, 
îios  bibliothèques  , & qu’on  nous  pardonnera  de 
n’indiquer  que  de  loin  Sc  fi  rapidement , ajoute- 
rons-nous celles  du  ténébreux  Plotin , prefqu’aufiî 
inintelligibles  que  nos  Interprétations  de  la  Nature 
& notre  Ordre  ejjentiel , 6£c.  & qui  crut  qu’il  n’étoîc 
pas  de  la  dignité  d’un  phiîofophe  de  recevoir  un 
lavement  ; celles  du  médecin  Paracelfe,  qui  mou- 
rut dans  la  vigueur  de  lage,  pour  n’avoir  pu  fe 
décider  bien  pofitivement  fur  le  terme  précis 
auquel  il  lui  convenoit  de  prolonger  fa  vie  au 
moyen  de  Ton  élixir  dont  l’effet  infaillible  eut  été,^ 
félon  lui,  de  le  faire  vivre  autant  qu’il  auroit  voulu, 
meme  pendant  plufieurs  fiècles,  &c.  &c.  &c.  > 

Toutes  ces  diverfes  opinions,  où  des  yeuxfaf-*; 
cinés  ne  volent  que  des  extravagances,  étoient^ 
l’ébauche  d’une  philofophie  que  la  nature,  quî^ 
effayolt  alors  fa  vertu  plaftique^  devoit  achever’ 
pour  notre  bonheur  & pour  notre  gloire  incom- 
parables. 


Supériorité  des  modetnéS, 


CHAPiTRExn. 

Superiorîté  des  Modernes. 

Çes  atomes.'qui  fe  donnent  volontairement  des 
airs  penche's,  ont-Us,  quoique  très-inge'nieux , la 
milheme  partie  de  la  fagacite'  & de  l’adreffè  que 
doivent  avoir  les  mole'cules  organiques  moulées 
dans  chaque  membre  des  père  & mère  , qui  vont 
chacune  à fa  place,  & fans  confufion,  compofer 
les  membres  de  l’enfant , de  manière  que  les  molé- 
cules moulées  en  portion  de  grand  nez,fe  donnent 
un  rendez-vous  pour  former  une  portion  de  petit 
nez,  leur  moule  répondant  à la  fois  aux  deux  me- 

fûtes?  fi  ces  molécules  n’étoient  pleines  de  génie, 

elles  ne  fe  tireroient  jamais  d’affaire;  il  en  réful- 
teroit  d’étemelles  cacophonies  ; ellesauroient  beau- 
coup plus  de  peine  à s’arranger  ainfi  à tâtons,  que 
le  philofophe  n’en  eut  à inventer  fon  fyftéme.  AuiE 
les  atomes  inclinés  , vivans  ou  fenfibles  font-ils  un 

fot  perfonnage  auprès  des  monades  jetées  au 
moule, 

l.  époque  & Vacatakpfie  fe  bornoient  à certaines 
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formules  de  ralfonnement  captieufes  & particu- 
lières à ceux  qui  philofophoient  ainfî.  Dire,  je 
ne  fuu  pas  convaincu  , je  .n  entends  pas  ^ 
ce  n’étoit  point  dire  : il  n^y  a rien  , telle  chofe  na 
jamais  exiflé^  Nos  modernes  font  affurés  de  tout, 
comprennent  tout,  fayent  tout;  il  ne  s’agit  avec 
eux  que  d’encyclopédie.  Ils  affirment  pour  prou^ 
ver , nient  pour  réfuter  ; leurs  aflertions  ont  l’infail- 
libilité  des  oracles;  leur  perfifflage  efl:  un  glaive, 
un  foudre  : nous  n’avons  plus  qu’à  les  adorer.  Ce 
font  bien  d’autres  hommes  que  les  raifonneurs  de 
l'antiquité. 

Que  Dieu  foit  rond  ou  quadranguîaire , qu’il; 
refpire  ou  non , il  ne  s’enfuit  pas  nécefîairement 
qu’il  ne  récompenfe , ni  ne  puniffe.  Or,  cette  alter- 
native eft  Técueil , l’épouvantail  de  la  philofopîîie 
fenfuelle.  Nos  fages  ont  pris  leur  parti.  Démon-“ 
tirez  tant  qu’il  vous  plaira  , ils  ne  croient  qu’au 
hafard,  à fes  chances  qui  amènent  tout  moyen- 
nant plus  ou  moins  de  zéros  ; à la  nature  avec 
laquelle  on  fait  ce  qu’on  veut,  à l’organifation 
dont  on  fait  ce  qu’on  peut.  La  différence  efîen- 
tielle  qu’ils  ont  enfin  découverte  entre  un  penjeur 
êc  un  cheval , c’eft  que  le  penfiur  a cinq  doigts  à 
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chaque  main  & fe  coupe  ks  ongles , au  lieu  qtiê 
le  cheval  n’a  que  des  fabots  qui  l’empêchent  d’être 
philofophe  (i).  Mais  revenons  à la  métaphyfique 
& à la  morale  qu’on  a trouvé  le  fecret  dknrichit 
de  toutes  leurs  pertes  : ce  paradojte  eft  la  filique 
d’une  vérité  du  premier  ordre;  car  on  ne  penfe 
tant  & fi  bien , que  dans  la  louable  intention  de  fe 
mieux  conduire. 

Diagoras  l’athée  fit  un  ouvrage  intitulé  : Dif* 
cours  qui  renvérfent  Us  tours  ^ ou  qui  précipitent 
du  haut  des  tours  ; Ton  titre  annonçoit  d’avance  k 
deiïein  de  décoiffer  Cybèle , la  mère  des  dieux  5 
mais  il  ne  compofa  pas,  comme  tel  de  nos  auteurs, 
une  fuite  non  interrompue  de  ces  petites  brochures 
de  poche  que  chaque  jour  voit  éclorre  par  mil- 
liers , qui  harcèlent  le  bon  feris  & la  piété  dans 
prefque  tous  les  momens  de  la  vie  & dans  tous 
les  coins  d’une  ville;  qui  répandent  le  farcafme  & 
la  dérifion  fur  les  objets  jadis  les  plus  facrés  ; & 
qu’on  lit  aujourd’hui  jiifqu’au  tour  du  poêle  des  anti-' 
chambres , tant  le  génie  bienfaifant  & ricaneur  fe 
proportionne  à la  capacité  de  tout  le  monde.  Un 


. (i)  L’ouvrage  intitulé  : de  l’Efpru, 

Diagoras 
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Bîagoras  n*eut  vraifemblablement  que  peu  de  dif- 
ciples;  tout  penfek  préfent^  même  la  livrée# 

I ^ 

Si  quelques  anciens  ont  préféré  la  communauté 
des  femihes  au  mariage  , nos  moraliftçs  à la  mode 
ne  font  nullement  en  refte  avec  eux  à cet  égard, 
quoiqu’ils  foient  conduits  par  des  maximes  & des 
vues  différentes.  Ceux-ci  détruifent  tout  fcrupule  , 
yelâchent  ou  rompent  tous  les  noeuds , flattent  tous 
les  goûts , toutes  les  fantaifies , font  de  l’adultère 
la  reffoûrce  du  célibat  phiîpfophique  ; ne  voient 
dans  les  liens  du  fang  que  des  relations  de  befoiri 
qui  n’excluent  moralement  aucune  efpèpe  de  vo- 

i f ^ S:‘  - 

lupté  polîîble;  de  s’ils  laiffent  encore  fubflfter  une 
diftindiqn  entre  crime  3c  vertu , ils  n’en  jugent  que 
par  l’intérêt  perfonnel , règle  flexible , maniable  , 
commode,  qui  difpenfe  de  confulter  des  loix, 
des  devoirs,  ou  des  cafuiftes# 

Cratès  fe  livroit  en  cynique  , fous- les  yeux  des 
Athéniens , aux  tranfports  d’amour  que  lui  infpi- 
roitfa  femme';  nos  élégans  rougiroient  de  fe  mon- 
trer en  public  avec  la  leur  : ne  ferpit- ce  f point 
deux  conféquences  du  même  principe,  du  mépris 
4e  ce  qqe  /nos  aïeux  appeloient  les  mœurs  ? ^ 

S 
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pour  un  Gratès  que  Phiftoire  cite , combien  d«f. 
maris  ne  citerions- nous  pas  ! ou  plutôt  ^ conve- 
nons'que  ceux  qui  ont  le  front  de  témoigner  de 


la  tendrefTe  à leur  femme  dans  la  fociété  font  très- 


rares  , & que  nos  merveilleux  en  font  bonne  & 
prompte  juftice. 

Lycurgue,  en  mettant  fur  le  compte  du  légifla- 
teur  l'impertinence  civile  dont  ce  génie  entrevoyolt 
la  néceflité  , voulut  que  les  jeunes  filles  portaflent 
une  robe  aflez  fendue  pour  qu’on  leur  vît  la  cuifTe, 

que  tout  vieillard  prêtât  fa  femme,  A Sparte  la  loi 
prévenoit  les  inclinations  , chez  nous  les  inclina- 
tions tranfgreflent  les  loîx.  Nous  lorgnons  des 
adrices  qui  jouent  des  pantomimes  en  beau  & 
fin  caleçon  bien  tendu , de  couleur  de  chair  ; des 
danfeufes  dont  le  jupon  court  s’élève  en  tour- 
noyant prefqu’au  niveau  des  hanches  ; des  dames 
décentes  qui  étalent  leur  gorge  à la  toilette  ou 
dans  un  cercle,  & qui  montrent  un  peu  plus  qu’une 
jarretière,  en  efcaladant  leftement  à la  hauteur 
d’un  wiski;  nos  vieillards  n’ont  que  faire  de  prêter 
ce  qu’on  a depuis  fi  long-temps  en  fe  moquant 
d’eux  ; & nos  eftampes , nos  peintures  de  boudoirs, 
nos  ccmver£ations , nos  levures  & nos  téte-à-tête 
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nous  blafent  fi  bien , que  les  nudités  ne  font  plus 
dangereufes.  r , 

Quelle  diftance  n’y  a-t-il  point  des  cyniques^ 
anciens  aux  nôtres  ? toute  celle  qui  fe  trouve  entre 
le  mot  chien  & le  mot  roué^  En  effet,  les  marches 
du  Stoa  n’étoient  pas  celles  d’un  temple  5 & la 
favante  Hipparchia  ne  inêloit  à fes  piaifirs  ni  l’adul- 
tère, ni  le  facrilège.  Les  vers  , la  profe,  l^^s  gra- 
vures de  nos  modernes  enfeignent  publiquement  ^ 
l’un  & l’autre , & portent  même  les  derniers  excès 
de  la  débauche  jufqu’au  pied  des  autels.  Pour  ce 
qui  eft  du  refped:  humain , de  la  décence  poli- 
tique , des  proftituées  fans  nombre  circulent  oij 
fe  tiennent  en  embufcade  dans  toutes  les  rues  de 

w i*  ^ ^ 

nos  grandes  villes  , y follickent  tout  haut , y-  pro-? 
voquent  la  lubricité  des  paffans  fous  les  fenêtres 
du  bourgeois  ^qui  rançonne  ces  nymphes,  & dont 
la  fille  fera  plutôt  inftruile  que  nubile. 

Ces  anciens  qui  fréquentoient , qui  eftimoîent 
fi  philofophiquement  les  courtifannes  j car  iLfaut 
être  jufte  , conçurent  ils  jamais  le  projet  d’en  inP? 
tituer , d’en  fonder  des  féminaires?  imaginèrent^ 
ils  un  pornographe  & des  partkénïons , des  maifons, 
des  communautés  de  prdfHtution , à des  prix  fixes 

£ Z 
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& raîfoilriablés , où  les  femmes  publiques  remplî-'^ 

roient  avec  honneur  les  devoirs  de  leur  état,  for** 

méroient  des  élèves,  admettroîent  parmi  elles, 

pour  une  ou  plufieurs  féances  , la  fefnme  honnête 

qui  voudrbit  concourir  au  bien  public  en  gardant 

f anonyme  , & qui,  à la  fin  de  leur  glorieufe  carrière,' 

pourroient  compter  fur  une  retraite  digne  des 

fervicés  qu’elles  auroient  rendus  à la  nation?  Un 

fî  béau  projet  ne  devoir  éclorre  que  dans  le  fiècle 

des  luniières.  \ 

En  parcourant  les  annale^de  l’impertinence , en 

rèchefchant  foigneufement  quel  fut  le  fort  qu’elle 

éprouva  d’âge  en  âge , de  contrée  en  contrée , nous 

verrions  par-tout  un  vigoureux  faùvagèoh  , qui 

pouiTe  des  jets , de  folles  tiges  que  la  pédagogie 

fhutiîe^;'  à qui  les  (oins  .'de  l’ancienne  philofophîe 

yfoht  produire  dés  bourgeons  de  la  plus  riante 

' * 

efpérance  ‘ qu’un  efTaim  de  préjugés  dévore  , & 

qui , defiiné  à ne  profpérer  que  dans  les  ferres 

’ * , ^ 

cKaudes  de  la  philofophie  moderne,  s’y  enorgueillit 
de  rameaux  fuperbes  chargés  de  feuilles,  de  fleurs 
Sc  dé  fruits. 
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1 ^ 

Hommes  & Peuples^  ^ 

C^ü’oN  ne  croie  pas  que  la  qualité  ou  la  faculté 
întelleduelle  & morale,  qui  eft  le  fujet  de  cet 
éloge,  n*ait  été  de  tout  temps  que  le  partage 
obfcur  de  quelques  individus  clair- femés  fur  îe 
globe  & dans  la  durée;  qu*elle  doive  fon  origine 
à une  innovation,  à un  changement  artificiel  des 
habitudes  originelles  de  refpèce  humaine  , en  qui 
ce  ne  feroit  plus  dès-lors  qu’une  difpofition  faéîrice 
& acquîfe.  Point  du  tout.  L’homme  apporte  en 
naiïïant  les  plus  heureufes  inclinations  naturelles 
pour  l’impertinence , une  prédileélion  marquée  & 
prefque  innée  pour  la  non-appartenance  , les  non- 
convenances  & la  confufion  des  rapports,  fok 
logiques , folt  moraux.  Des  familles , des  feéces  , 
des  peuplades,  des  villes,  des  empires  en  font 
fucceptibles , à leur  manière,  autant  que  tel  ou  tel 
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particulier;  & s'ils  n’en  ont  faifi  que  certains  côtés, 
s’ils  n’y  ont  pas  atteint  cet  enfemble  qui  peut  feul 
en  exclure  la  barbarie  , il  ne  faut  s’en  prendre 
qu’aux  circonftances  où  ils  étoient , qu’à  ces  obf- 
tacles  que  tout  ce  qui  eft  bon,  vrai,  beau,fage, 
devoit  éprouver  jufqu’à  l’avénement  du  génie 
philofophique. 

J 

Nous  avons  afTez  cité  l’Egypte  & la  Grèce  j 
les  deux  berceaux  de  la  fagefle  , berceaux  où  elle 
ne  fit  que  bégayer,  pulfqu’il  eft  prouvé  qu’elle 
n’a  véritablement  parlé  que  parmi  nous  & depuis 
que  nousi’avons  tirée  des  langes  d’une  fi  longue- 
enfance.  On  connoît  de  réputation  Babylone , 
Sybaris  , &c.  Rome  fut  fi  fouvent  louée  , que  ce 
n’eft  guère  la  peine  d’y  revenir.  Tarquin  s’y  fit 
un  nom  ; mais  on  ne  raffoloit  pas  encore  des 
roués;  & Lucrèce,  en  fe  tuant,  prouva  que  les 
dames  concouroient  alors  de  fort  mauvaife  grâce 
aux  progrès  de  la  civilifation. 

La  façon  dont  Rome  traita  toutes  les  nations  , 
les  vaincre,  les  foumettre  pour  s’agrandir  au  point 
de  devoir  s’écrouler , fe  diflbudre  fous  fon  propre 
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poids  , nec  fe  Romaferens  ; voilà  , fans  contredit, 
une  héroïque  impeitinence  de  peuple.  S.  P.  Q.R.  ^ 
tel  fut  le  chiffire  refpedé  du  plus  grand  imper- 
tinent colledif  qu’ait  vu  le  monde  étonné.  Un 
géant  nerveux  au  large  eftomac , vole , brife , fac- 
cage , engloutit , jufqu’à  ce  qu’il  en  crève  fur- 
chargé  d’humeurs  viciées  ; c’éft,  en  peu  de  mots  , 
l’hiftoire  de  la  république  ; & quelques  empereurs  , 
Tibère  , Caîigula  , Néron,  Vitellius,  Héliogabaîe, 
renchérirent  depuis , pour  leur  perfonne  & pour 
leur  cour,  fur  tout  ce  qu’avoît  promis  Rome  par 
une  conduite  fi  raifonnabîe  & fi  honnête. 

Mais  tous  ces  grands  phénomènes,  fi  parfaits  en 
eux- mêmes,  ne  pouvoient  exifter  que  feuls,  ne 
formoient  que  des  mafles  îfoîées  > & le  fublime  de 
l’impertinence  fociale,  du  favoir-vivre  d*à  préfent, 
eft  de  fe  mefurer  aux  moyens  de  chaque  individu  » 
pour  fe  communiquer  fans  effort  & de  proche 
en  proche,  à toutes  les  clafïes.  Ne  comptons  donc 
ici  ni  les  entreprifes,  ni  les  jouiffances , les  voluptés 
& la  gloire  , qui  demandoient  une  puifTance  abfb- 
lue , ou  les  dépouilles  de  tout  le  mondé  connu  j'm 
les  guerres  commencées  par  caprice , & .foutenues 
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Hommes  & Peuples^ 

par  entêtement,  quoiqu’elles  offrent  à rœll  obfer- 
vateur  l’élément  radical  de  nosy intrigues  domef- 
tiques  & de  coterie  ; quoique  le  fer  & le  libelle , 
le  meurtre  & la  calomnie , le  pillage  & nos  jeux 
d'enfer , les  efcarmouches  & le  perCfHage , cet 
ancien  droit  des  gens,  & nos  charmantes  noirceurs^ 
aient  de  fingulières  analogies, 

Reftreignons-nous , pour  le  moment,  aux  non- 
appartenances,  aux  non- convenances,  à ce  mépris 
de  tout  rapport , que  les  peuples  comme  les  indi- 
vidus , les  dodes  & les  ignorans  affedèrent- tou- 
jours fi  volontiers,  non-feulement  dans  leur  con- 
duite, mais  .aufii  dans  leurs  fpéculations  vides, 
dans  leurs  théories  creufes , qui  n’ont  aucune  affi- 
nité avec  leurs  befoins  moraux  ou  phyfiques.  Plus 
, cette  forte  d’impertinence  tiendra  par  fes  racines 
à l’origine  des  fociétés , plus  les  effets  en  feront 
gratuits,  plus  nous  aurons  de  motifs  de  la  croire 
naturelle  & univerfelle,  quelqu’imparfaite  qu’elle 
foif  lorfque.  le  génie  ne  l’a  pa^  encore  cultivée. 
S’il  en  eft  par- tout  de  cette  ef]()èce,  concluons  que 
celles  qui  ont  pour  bafe  l’intérêt  & l’orgueil , pour 
ftimulans  tous  les  genres  de  cupidité,  auront 
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pullulé  par-tout  en  abondance , jufqu’à  ce  qu’enfiix 
la  philofophîe  fenfuelle , en  ayant  mitigé  la  rudelTe 
primitive , en,  n’en  prenant  que  l’efprit , le  baume  , 
le  parfum  , en  ait  fait  de  nos  jours  & dans  nos 
capitales , lart , le  mérite  & le  bonheur  fuprême 
de  la  vie,  les  trois  dons  ineftimables  d’ofer  tout, 
de  railler  de  tout , & d’abufer  de  tout. 
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Dockurs  Japonoîs. 
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13e  tous  temps , eh  tous  lieux  , les  hommes  fe 
font  beaucoup  moins  foucié  de  bien  favolr  co 
qu’ils  devoiènt  faire , que  de  deviner  comment 
avoit  été  créé  6c  peuplé  le  monde.  On  retrouve  fous 
tous  les  climats  notre  Ingénieufe  manie  àQtnàaphy-- 
Jîquer  phyCquement , au  lieu  d’examiner  ce  qui 
nous  eft  le  plus  indifpenfable  \ cette  manie  d’expli- 
quer au  Heu  d’entendre , de  favoir  avant  d’étudier  , 
& de  favoir  ainfi  pour  raconter,  pour  babiller , & 
non  pour  fe  mieux  connoître.  Il  étoit  difficile  , 
peut-être  Impolîible  , de  donner  à la  fclence  humaine 
une  dlreétlon  qui  bouleversât  un  plus  grand  nombre 
de  rapports , & qui  menât,  par  conféquent,  plus 
fûrement  à de  nombreufes  & fécondes  imperti- 
nences, Si  nos  penfeurs  modernes  étolent  les  pre- 
miers des  hommes,  ils  ne  débuteroient  pas  plus 
philofophiquement»  j 
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Les  SIntoïftes,  dodeursjaponoîs,  expliquent  ainfî 
rorigine  du  monde  d’après  le  Sinto  ou  Kamifnitzî, 
première  tradition  du  pays  : « Au  commencement 
» de  Touverture  de  toutes  chofes , difent-ils  avec  la 
gravité  requife  ,un  chaos  étoit  flottant  comme  lei 
» poiflbns  qui  nagent  dans  Teau  pour  leur  plaifir. 

» De  ce  chaos  fortit  une  chofe  faite comme  uné 
épine,  qui  pouvoir  fe  mouvoir  &‘fe  transfor- 
>5  mer.  Cela  devint  un  efprit  qui  s’appelle  Kuni^ 

« tokodatfno-Mikotto  (i),  » Mikotto  figdîfie  vrai- 
femblableraent  Les  Japonois  fe  croient  iflus 
de  ces  efprits  devenus  corporels  ou  revêtus  de 
corps  par  gradation. 

J/anagl-no-M^otto , le  feptîème  des  efprits  purs, 

& fa  chafte  compagne , efprit  pur  aufli , mais  du 
genre  féminin,  nommée  Ifanami-nO'^ Mikotto ^ virent 
un  jour  Toifeau  Ifitataki  s’accouplant  avec  fa  femelle; 
quel  fpedacle  pour  des  Mikotto  qui , jufques-Ià  „ 

K 

(i)  TheHifîory  ofJapan^  London , în-fiL  1727.  Traduc- 
tion faite  fur  le  manufcrit  allemand  é^En^elbertus  Kœmpfir^  , 
par  M.  G.  Sckeuckicn 
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folt  mnocence,  foit  mal-adrefTe  , ne  s’étoîent  fans^ 
doute  multipliés  que  de  bouture  ou  par  étrangle-; 
ment  à la  manière  des  polypes  ! De  Texpérience 
métaphyfique,  qu’à  l’exemple  des  deux  IJitataki  les 
deux  efprits  tentèrent  en  cédant  à un  mouvement 
de  curiofité  fort  louable , & qui  montroit  peu 
d’opiniâtreté  dans  les  anciens  ufages,  de  cette 
expérience  hafardée  naquirent  des 
qui  donnèrent  naiflance  à la  dynaftie  qui  règne  fur 
le  Japon, 

Cette  explication , où  l’on  voit  fi  clairement  le 
comment  de  chaque  chofe,  comme  les  poiffons  ^ 
comme  une  épine  y comme  un  oifeaUy  joint  à fon 
cxaâltude  defcriptive  le  ton  d’aflùrance  & d’affir- 
mation qui  fait,  en  grande  partie,  la  force  des 
preuves  de  la  philofophle  à la  mode. 

Si  les  Sïntoïfles  vivoient  parmi  nous  , s’ils  avoient 
des  penfiohs , des  titres  littéraires , quelques  jour- 
naux à leurs  ordres  , il  y auroit  du  bon,  du  lumi- 
neux dans  leur  doélrine  ; fur-tout  s’ils  parvenoient 
à capter  les  fuffrages  du  fexe  enchanteur  formé 
pour  confoler , diriger  , éclairer , illuftrer^ 
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fcouroîiner  Tautre  ; les  fufFrages  de  nos  favantes 
protedrices , arbitres  de  tout , & à qui  les  doâ:eurs 
& les  oîfeaux  n'ont  plus  rien  à enfeigner.  Mais  les 
Iroquois , on  ne  s’en  douteroit  pas  , font  plus  mûrs 
au  génie  que  les  Japonois. 


> i "J  ;■ 
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CHAPITRE  XV. 

DoBturs  Iroquois. 

"V* oici  ce  que  les  Iroquois  racontent  aux  cu- 
rieux fur  Torigine  de  la  terre  & fur  leur  origine* 
Nous  fommes  forcés  de  convenir  que  leur  fyftéme 
n*eft  pas  fi  iroquois,  ou  que  d’autres  qu’on  vante 
pourroient  bien  l’ctre  tout  autant.  Au  refte,  en 
nous  accrochant  ici  à de  la  cofmogonie  , nous 
tâchons  de  prendre  notre  fujet  à la  fource  & dans 
toute  Ton  étendue  : le  ledeur  defcendra , s’il  veut, 
de  cette  hauteur  de  penfées , au  détail  de  ce  qui 
l’entoure  journellement  ; il  y parviendra  fans  acci- 
dent , fuivant  les  meilleurs  renfeignemens  philo- 
fophiques,  en  glilTant  le  long  de  cette  chaîne  d’or 
ou  de  diamant  qui  tient  au  trône  de  la  nature, 
unit  tous  les  êtres , entoure  l’efpace  & touche  , par 
l’autre  extrémité  , au  fond  de  l’abyme. . , . Reve- 
nons aux  Iroquois  de  l’Amérique. 

ce  Dans  le  commencement,  il  y avoît,  difent- 
ils  aulïi  férieufement  qu’on  nous  parle  aujourd’hui 
de  choc  de  comète , de  difque  ébréché , de  frag- 
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înens  de  globe  élancés  dans  Téther,  arrondis  on 
n&  fait  comment  J & auxquels  il  faut  ni  plus  ni 
moins  de  tant  de  milliers  de  fiècles  pour  fe  refroidie 
& pour  pafTer  de  l’état  de  vitrification  à Tétât  de 
planète  végétante  de  habitée,  • ,'^Aux  Iroquoisdont 
nous  voulions  parler,  > 

« Dans  le  commencement , difent- iis  , fl  y avoît 
» fix  hommes,  « Ce  fait  n’eft  pas  plus  difficile  à 
croire  que  Téternité  de  la  matière  : d’ailleurs  les 
^uples  du  Pérou  de  du  Brefil  font  tous  d’accord 
fur  le  nombre  de  fix.  D’où  étoient  venus  les  hom-^ 
mes  du  commencement,  c ’efl:  ce  que  tous-avouent 
tju’ils  ignorent.  Ils  montrent  en’tela  leur  peu  de 
philofophie  ; car  un  philofophe  , fût-il  irdquois  ^ 
ne  doit  rien  ignorer.  Mais  voici  de  quoi  compenfer 
cette  ignorance,  - - 

« Il  ny  avok  point  encore*  de  terre  ; ces  fix 
9»  hommes  erroient  au  gré  des  vents.  « Probable- 
ment ces  patriarches  ballons  avoient  beaucoup  de 
gaz  dans  la  tète  ; c’eft  ainfi  que  les  découvertes 
modernes  portent  la  lumière  jufques  d^n$  fes  fyf- 
ternes  des  Iroquois.  Leurs  fix  hommes , n’ayant  pas 
de  femmes , prévirent  que  leur  race  périroit'  avec 
£ux , s’ils  n’y  mettoient  ordre  > ces  célibataires 
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raîfoftnoîent  fondement , quoique  toujours  en  Ÿzitî 
comme  les  nôtres  ; & Ton  verra  bientôt  qu’ils 
s’occupèrent  de  fédudion , ce  qui  complète  la 
relTemblancek 

Enfin, ils  apprirent,  on  ne  dît  pas  où,  qu’il 
cxiftoitune  femme  dans  le  ciel.  Décidés  à tenter 
l’aventure  par  députation , ils  tinrent  confeil,  une 
efpèce  àQ  club  volant,  & il  fut  réfolu,  par  une 
motion  unanime,  que  le  plus  beau  & le  plus  fpi- 
rîtuel  d’entr’eux  , nommé  Hagouako  , c’eft- à-dire  ., 
loup^  (on  n’avoit  encore  pu  imaginer  le  mot  eupho- 
nique de  roué)  fe  tranfporteroit  auprès  de  la  belle# 
Ignorant  qu'il  falloit  jeter  du  left  pour  monter  , 
& perdre  du  gaz  pour  defcendre , l’aéronaute  auroit 
été  fort  embarrafTé,  fi  les  oifeaux,  de  concert,  ne 
l’avoient  élevé  jufques*là,  en  lui  faifant  de  leurs 
corps  rapprochés  un  bon  lit  de  repos  & de  voyage. 

Quand  Eagouaho  fut  arrivé  , il  attendit  à l’ombre 
au  pied  d’un  arbre  que  la  jeune  perfonne  fortît  , 
â fon  ordinaire  , pour  aller  remplir  fa  cruche  à une 
fontaine  voifine  du  lieu  où,  il  s’étoit  arrêté.  Elle 
ne  manqua  pas  d y venir  ; n’eût- elle  eu  aucun 
befoin  d’eau,  elle  y feroit  venue,  tant  le  hafard 
fe  çomplaît  à faciliter  certaines  rencontres  ; on  eft 

d’ailleurs 
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d'ailléüfs  bien  aîfe  devoir  de  près  un  îît  d’oifeaux» 
Hagôuako  lia  fort  civilement  une  engageante  con^ 
Verfatîôn  avec  cette  beauté  célefte  ^ ôc  il  lui  fit 
oferons-nous  Técrire?  nos  dames  vont  en  être 
révoltées*  Il  lui  fit  un  préfent  de  graifîe  d*ours^ 
Cétoit  de  la  pommade  ? Eh  ! point  du  tout  $ une 
forte  de  bonbon  iroq^uôis  ^ que  les  jeunes  femmes 
du  ciel  aimoient  éperdument  5 ôc  dont  les  hommes- 
volans  avoient  toujours  une  bonbonnière  toute 
pleine  5 avant  qu’il  y eut  ni  ours,  ni  forêts  j nî 
terre;  ce  qu’il  y a de  bien  sûr,  dans  Thiftoire^ 
c*eft  que  la  friande  en  goûta* 

ce  Femme  curieufe , qui  aime  à caufer  & qui  reçoit 
des  préfens,  ne  difpute  pas  long-temps  la  vic- 
toire,  >3  obferve  à ce  fujet  un  auteur  impartial^  un 
favant  jéfuite  qui  s’eft  propoféde  nous  montrer  toutes 
nos  vérités  à travers  les  coutumes  & les  opinions  des 
Sauvages  (l)*  Cette  caufeufe  fut  folble  dans  le  ciel 
même,&:  fe  laiOa  féduirejCe  qui  fâcha  tellement 
le  maître  ou  le  feignèur  de  Tendroit,  qu’il  la  pré- 
cipita du  haut  en  bas  ; mais  elle  tomba  fur  le  dos 


(i)  Mœurs  dès  fauvâ^és  américains  ^ comparées  aux  Mœyiri 
des  premiers  temps  , par  le  R,  P.  Lafitau  , Tome  L 

F.  ^ 
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d’une  tortue.  Quelques  poiffons  puisèrent  de  l’ar- 
gille  au  fond  des  eaux  qui  couloient  fur  rien  ou 
dans  l’air , puifque  la  terre  n’exiftoit  pas  encore  ; 
& ils  formèrent  airiji  une  île  qui  s’accrut  peu  à 
peu  : cette  île  où  la  femme  de  Loup  eut  des  enfans 
qui  fe  battirent  & en  firent  qui  déraifonnèrent , 
devint  la  terre  que  nous  voyons  & que  nous  habi- 
tons aujourd’hui. 


Ity  en  a lien  autres ^ 
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CHAPITRE  XVL 

Il  y en  a bien  autres. 

’ E s T inconteftablement  ici  le  cas  , ou  jamais 
il  ne  fe  préfentera,  de  s’écrier  ; quelle  impertinente 
hiftoire  ! 

Quelle  non-appartenance  d’un  effet  à fa  caufe  l 
quelle  non-convenance  de  chaque  partie  à toutes, 
de  toutes  à chacune  ! quelle  incohérence  de  no- 
tions vagues  & fuperficielles  ! quel  chaos  ! .quel 
oubli  de  tous  les  rapports  ! Reconnoiffons  avec 
fraachife  que  l’iiiftinél  des  hordes  fauvages  eft  l’in- 
téreflant  prélude  du  génie  phllofophique.  Elles 
ont,  pour  ufer  de  Theureufe  exprelîion  de  l’ua 
de  nos  plus  profonds un  fentiment  ohms 
de  ce  que  les  peuples  policés  & mûrs  auront, 
éprouveront , croiront , feront , admireront  au 
^rand  jour  des  lumières. 

Tant  d affertions  hardies  i dépourvues  de  raifons 
fuffifantes  , cette  convidion  fur  parole , ces  expli- 
cations de  rimpoÛible , le  célibat  de  ces  fix  hommes 
aux  têtes-ballons,  leur  légèreté,  leur  mobilité 
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leur  vîe  errante;  ce  roué^  ce  loup ^ homme  ^ cet 
Hagouaho^  dont  le  nom  eft  fi  bien  prononcé  par 
l’animal  auquel  on  compara  jadis  les  cyniques  ; 
ce  petit-maître  qui  railla,  fans  doute  avec  tout 
l’efprit  poflible , la  belle  du  jardin , fur  le  ton 
de  réferve , fur  les  airs  de  pudeur  quelle  dut  fe 
donner  d’abord , & fur  fon  ridicule  dévouement 
au  vieux  propriétaire;  ce  préfent  de  graiffe  d’ours, 
le  doux  tiré  de  l’atroce,  énigme  morale,  don 
figuratif,  digne  d exercer  la  pénétration  de  nos 
(Edippe  ; cette  curieufe  fi  promptement  éprife  d’un 
beau  parleur  qui  avoit  vu  le  monde , ce  premier 
père  des  élégans^  qui  vont  depuis  foufflant  par- 
tout les  femmes  d’autrui  ; cette  tortue  devenue  la 
confole  de  la  terre  , pour  avoir  rendu  fervice  à una 
coquette  qui , fans  fon  fecours , fuivroit  encore 
la  meme  ligne  dans  l’immenfité;  ces  poifTons  fré- 
tillans,  fi  galamment  officieux  (i),  qui  s’empreffent 

à l’envi  de  former , en  barbotant  dans  la  fange , 

\ 


(1)  Peut-être  de  l’efpèce  de  ceux  que  Pline  appelle 
’Scomber yScomhrî  y fort  communs  &.  fore  eftimés  dans  nos 
parages.  On  n’entendra  bien  ceci  qu*à  Taide  d’un  diélion-^ 
naire  Utin  & françois. 
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un  établlflement  à la  beauté  perfide , à une  femme 
perdue. ...  ce  tifTu  allégorique  de  paradoxes  iro- 
quois  ne  nous  offre- t-il  pas  les  premiers  linéa- 
mens,  les  traits  naiffans  mais  caraélérifés  de  nos 
ufages  aétueîs  , de  nos  mœurs  civilifées^  de  nos 
opinions  flottantes  & bizarres , des  impertinences 
modernes,  en  un  mot,  du  favoir- vivre  par  excel- 
lence 

(Il y a ici  dans  le  manufcrk  une  page  tntU^ 
rement  effacée,! 
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CHAPITRE  XVII. 

Univcrf alite  des  hons  Principes. 

Ijes  efprîts  hargneux,  qui  s’obftineront  à ne 
voir  dans  ces  origines  & explications  japonnoifes 
& iroquoîfes , comme  dans  beaucoup  d autres, 
que  de  Tablurdité,  de  la  démence , car  il  eft  des 
gens  à qui  les  injures  ne  coûtent  rien  & qui  croient 
faire  parade  de  fupériorité  de  jugement  en  les  pro- 
diguant , font  invités  à comparer  ce  qu*ils  cenfurent 
£ indiferètement , à la  théogonie  d’Héfiode , au 
chaos  d’Ovide , à Teau  mère  de  tout , au  feu  père 
de  tout  dans  le  fyftême  de  tel  rêve  - creux  de 
l’antiquité  ; à la  mythologie  ou  mykottologie  des 
Gtecs  adoptée  par  les  Romains , depuis  Cybèle 
ou  la  Terre,  jufqu’à  Cerbère  que  Ton  immortalité 
place  au  rang  des  dieux. 

Qu’ils  comparent  cette  manière  de  peupler  le 
inonde,  au  larcin  d’un  Prométhée  qui  dérobe  le  feu 
du  ciel,  & qui  en  brûle  le  toupet  de  fon  homme  pétri 
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de  boue,  afin  de  lui  donner  une  ame;  à l’expé- 
dient de  Deucalion  & de  Pyrrha  qui  font  des 
hommes  en  ramafiant  des  pierres  & en  fe  les 
jetant  par-defïlis  l’épaule , moyen  aufii  imman- 
quable de  population  que  les  tableaux  & les 
zéros  des  adeptes  de  la  fcience  économique  ; aux 
androgynes  d’un  ancien  pliilofophe  ; aux  hommes- 
plantes  , poifTons,  quadrupèdes  , linges  ou  machines 
de  nos  penfeurs. 

En  quoi  la  tortue  des  Iroquoîs  feroît-elle  plus 
abfurde  que  l’Atlas,  qui  porte  les  deux  & tous 
les  mondes  fur  fes  épaules?  des  Mikottu 
vement  revêtus  de  couches  plus  fortes  de  cet 
élément  matériel  qui  tend  à devenir  un  corps 
humain  , ne  font- ils  pas  aufii  plaufibîes  qu’un  Jupi- 
ter métamorphofé  en  cygne  ou  en  taureau , qu’unè 
Junon  aux  yeux  de  bauf,  qu’une  Vénus  qui  naît 
comme  une  huître,  &:c.  ? I>es  hommes  volans, 
font-ils  plus  étonnans  que  des  cy dopes,  des  cen- 
taures ; de  fatyres  aux  pieds  de  bouc  r que  des 
peuples  acéphales,  ou  fans  tête  , cynocéphales,  ou 
à tête  de  chien,  fdopodes , ou  n’^ayant  qu’une  feule 
jambe,  &c.?  tels  qu’en  fuppofent  Pline,  Solin^, 
Pomponius  Mêla, 
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En  écartant  toute  prévention , en  domtant 
toute  înauvaife  humeur , on  ne  peut  difconvenir 
► qu’ici  & là  ce  ne  foient  également  les  jeux  de 
Tenfance  du  génie,  qui  n'a  atteint  que  de  nos  jours, 
mais  prefque  tout  à la  fois  , fa  puberté , fa  virilité, 
fa  maturité.  S'il  continue  d'aller  ce  train , il  arri- 
vera bientôt  à la  caducité  ; tant  pis  pour  nos  enfans, 
’Auflî  n'en  faifons>nous  que  le  moins  que  nous 
pouvons.  Au  cas  qu'ils  doivent  renoncer  à in- 
venter Ôc  à perfectionner,  puiflfent-ils  avoir  la 
capacité  de  nous  admirer  & de  jouir  de  nos 
découvertes  ! il  y a grande  apparence  qu'ils  s’en 
tiendront  là# 

Qu'imaginer,  en  effet,  après  les  molécules  intel- 
ligentes moulées  , & le  noy  i de  verre  qui  fe 
refroidit,  fe  couvre  d'eau,  de  terre,  d’herbes, 
d'arbres  , d'animaux  & de  penfeurs  ; après  le  pana- 
cée impalpable  & invihble  qui  guérit  tant  de 
maux  incurables  5 après  le  magnétifme  animal  5 
après  tout  ce  que  nous  apprennent  nos  fomnam- 
bules  fi  ignorans  lorfqu'ils  veillent  ; après  le  moyen 
fi  utile  de  mettre  une  perfonne  magnétifée  en  rap-^ 
port  avec  un  fomnambule  ; après  le  fecret  fi  conf- 
tammentfecret  1 de  découvrir  des  flottes  ennemies 
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U deux  cents  cinquante  lieues  ; après  les  démonf- 
trations  Ôc  les  raifons  phyfiques  de  la  faculté  qu’ont 
certains  yeux  de  voir  ou  des  tréfors  ou.jles  cou- 
rans  d’eau  à travers  plufieurs  toifes  de  terre  ; après 
Tart  fi  précieux  de  neutralifer  les  fofles  d’aifance 
avec  quelques  gouttes  ou  quelqües  tonneaux  de 
vinaigre  ; après  les  fabots  élaftiques  pour  marcher 
furTeau,  êcc?  Mais  revenons  à notre  fujet;  c’eft 
comme  un  océan  de  vérités  , qù,  des  fommets 
nébuleux  delà  philofophie,  fe  rendent,  par  mille 
détours , tous  les  fleuves  de  la  penfée. 

Sans  parcourir  toutes  les  diverfes  parties  du 
monde  connu,  en  notant  les  impertinences  informes 
qui  atteftent  le  penchant  inné  de  l’humanité  vers 
ce  degré  de  civilifation  Ôc  de  fagefle  pratique 
ou  commence  à poindre  ce  que  nous  nominons 
l’impertinence  parfaite  ; fans  rappeler  ici  tant 
d opinions  accréditées,  de  coutumes  perpétuées, 
tant  d’adions  momentanées  qui  dérivent  du  même 
principe;  les  nez  applatis  exprès  pour  qu’ils  foient 
plus  beaux  ; les  dents  peintes  en  noir , les  ongles 
peints  en  jaune  , les  joues  Ôc  le  front  tatoués  par 
un  raffinement  de  bonne  grâce  ; les  têtes  pétries 
en  pointe  ou  en  cube,  les  oreilles  alongées. 
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percées  d un  trou  à palier  le  bras , ou  feftonnée*^ 
par  efprit  national  ou  par  coquetterie  ; les  anneaux, 
Jes  petite  bâtons  ou  les  paquets  de' plumes  enfilés 
dans  Tentre-deux  des  narines,  par  vanité;  les 
anneaux  plus  lourds  que  les  bonzes  & les  fakirs 
s’attachent  ailleurs  qu’au  bout  du  nez , par  dévo- 
tion;  rincroyable  régime  & les  habitudes  fi  fur- 
prenantes  de  quelques  talapolns  ; l’opération  que 
doit  fubir  un  hottentot  qui  veut  fe  marier  ; la 
palatine  de  boyaux  de  bœuf  qu’il  porte  jufqu’à 
ce  qu’elle  tombe  en  lambeaux , lorfqu’il  a eu 
l’honneur  d’être  celui  fur  qui  s’eft  repofé  un  han- 
neton, &c.;  on  fe  perfuade  aifément  que  l’incon- 
féquence  raifonnée  fut  toujours  & en  tout  lieu  ce 
qui  diftingua  l’homme  de  la  brute,  & la  même  in- 
conféquence  perfeélionnée  , ce  qui  dîftîngue  le 
philofophe  moderne  du  commun  des  hommes. 

L’indépendance  des  idées  efl  aufii  naturelle  que 
l’indépendance  des  volontés.  Pourquoi  mes  idées 
s’enchaîneroient- elles  l’une  à l’autre  comme  des 
forçats  qu’on  mène  aux  galères  ? chacune  en  par- 
ticulier ne  pourrait- elle  déployer  toute  fon  aéli- 
vité  , toute  fon  énergie  fans  en  tenir  l’ordre  , fans 
en  recevoir  la  mefure  de  telle  autre  qui  n’eft'  pas 
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plus  qu’elle?  ne  feront-elles  pas  plus  libres  & plus 
fortes,  fi  aucune  loi  defpotique  ne  les  condamne 
à fe  traîner  fervilement  fur  la  même  ligne  , fi  leut 
plus  grand  nombre  eft  difpenfé  de  rhumiliant,  de 
raviliflant  devoir  de  n’avancer  qu’autant  & aulfi 
peu  que  celle  dont  on  veut  n’en  faire  que  des 
conféquences  ? Toute  efpèce  d’efclavage  ne  pro- 
duifit  jamais  que  du  mal:  dans  le  cœur,  il  tue  la 
vertu  ; dans  la  tête , il  tue  le  génie. 

C’eft  l’émancipation  des  idées , des  volontés  & 
des  pallions qui  conftitue  efientiellement  la  phi- 
lofophie  d’aujourd’hui,  cette  phllofophie  fublime, 
qui  dit  tout,  juge  de  tout,  ne  refpeéle  & ne  mé- 
nage rien;  attaque  les  vieilles  maximes',  fape,  con-^ 
fond,  pulvérife  tout  ce  qui  la  retarde  ou  la  gêne; 
brife  le  double  joug  de  la  logique  & de  la  con- 
fcience , avec  cet  air  impératif  qui  ne  fied  bien 
qu’à  la'  fille  du  génie , à fa  fille  chérie , née  toute 
grande  , qui  ne  connut  pas  comme  lui  le  bégaie- 
ment, les  vagiOemens  & les  infirmités  d’une  longue 
enfance.  Fille  toute  fage  que  fon  difcernement 
exquis  a portée  à rechercher , à protéger,  à natu- 
ralifer  dans  la  bonne  compagnie,  à prôner,  ilîuf- 
trer,  adopter,  s’affocier  l’impertinence  la  plus 
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digne  6:  la  plus  reeonnoiflante  de  fes  favorites# 
Mais  livrons-nous  un  peu  moins  à notre  enthou- 
fiafme  , quelque  raifonnable  & philofophique  quil 
foit,  & tachons  de  nous  exprimer  fans  figure. 
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CHAPITRE  XVni. 

• ^ 

Caufcs  aBudles, 

I L fuffira  de  fe  rendre  compte  des  caufes  de  Tîm- 
pertinence  proprement  dite  & prife  dans  !a  feule 
acception  raifonnable,  de  celle  enfin  qui  eft  le  favoîr- 
vivre  des  gens  du  bon  ton^  pour  apprécier  avec 
quelque  jufteffe  les  nations  & les  individus  qui 
en  reçurent  & en  confervèrent  les  femences  , chez 
qui  quelques  grains  en  germèrent  ; femences  que 
nous  avons  vu  lever  fi  prodigleufemefit  & tout  à- 
coüp  fous  le  fumier  fécondant  de  notre  morale 
moderne. 

Les  fources  bien  connues  de  Tune  des  qualités 
dominantes  de  nos  agréables  du  haut  genre,  fervi- 
ront  à juger  fainement  de  la  nature , de  Tétendue  , 
de  la  force  , Se  de  la  plupart  des  effets  de  cette 
qualité.  Celles  de  fimpertinence  font: 

Le  manque  abfolu  d*attentIon. 

^ L’ignorance  volontaire. 

L’extrême  Sc  gonûnuelle  aicfbilité« 


Cmfes  aâuelles* 

L’acrîmonîe  des  Tues  nerveux.  _ ^ 

La  débilité  des  fibres  , leur  atonie  habituelle. 
Leurs  irritations,  crifpations  & déterminations 
accidentelles. 

Les  difiraéèions  perpétuelles. 

Le  cercle  d’occupations  qui  renferme  une  jour- 
née , un  mois , une  année , toute  la  vie. 


Le  befoin  irréfiftible  & fubjuguant  de  faire  de 
Tefprit. 

Les  leélures  morcelées,  fugitives , & les  ouvrages 
q[u’on  lit. 

L’empire  des  dames  &les  facilités  qu’elles  met- 
tent à préfent  dans  l’exercice  de  cet  empire,  fi 
différent  de  ce  qu’il  étoit  jadis. 

» 

La  promptitude  avec  laquelle  tel  mot,  ou  même 
tel  concours  fortuit  de  fyllabes  infignifiantes , ré- 
veille dans  toutes  les  têtes  des  idées  ridicules  ou 
lafcives  , dont  l’efprit  toujours  affamé,  quoique 
toujours  dégoûté , le  cœur  vide  & criblé  rêvent 
qu’ils  fe  repaiflent. 

La  manie  générale  de  .paroître  plus  riçhe  qu  on 
neft. 
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Et  Tennui,  ce  premier  mobile  & ce  dernier 
Téfultat  de  prefque  fbut  maintenant. 

Examinons , à vue  de  génie  & toujours  en 
petits  chapitres,  ces  caufes  du  plus  heureux  effet, 
du  plus  intéreffant  phénomène  dans  l’ordre  focial  ^ 
que  jamais  les  annales  du  monde  aient  eu  à 
tranfmettre  aux  fiècles  émerveillés,'  fi  notre  mé- 
rite ^ notre  amabilité  , notre  futilité  penfée  & nos 
charmantes  roueries  parviennent  jamais  à ces 
pauvres  fiècles  futurs  qui  ne  peuvent  guère , à 
vrai  dire  , que  s’abymer,  s’anéantir  dans  les 
torrens  de  gloire  ‘qui  couvrent  & fubmergent* 
celui-ci. 
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CHAPITRE  XIX. 

InutiVitc  de  V attention. 

_ r 

D E Tattention  ! qui  en  a ? qui  peut  en  avoir 
aujourd’hui  ? quelque  provincial , quelque  vieil- 
lard , quelque  original , quelque  efpèce  ; un  alle- 
mand , un  fuifle,  un  anglois , & encore  ceux 
qui  voyagent , n’ont-ils  communément  befoin  que 
de  cinq  ou  fix  mois  pour  fe  corriger,  fe  refondre^ 
fè  former?  Croît-on  que  çe  foient  des  cables  que 
les  fibres  du  cerveau  d’un  homme  ou  d’une  femme' 
comme  il  faut?  D’ailleurs,  l'attention  exige  une 
dépenfe , une  prodigalité  d’efprits  vitaux  qui  nous 
font'fi  néceiïaîres  à tant  d’autres  ufages  , vraiment 
que  pour  réfléchir, pour  méditer,  l’eftomac  d’une 
autruche  ne  fufliroit  pas  à la  fabrication  , à la  con- 
fommation  d’efprits  à laquelle  on  devroit  fe  con- 
damner , fi  l’on  vouloir  en  deftiner  étourdiment 
une  fi  énorme  quantité  à la  tête  feule.  Et  le  reÛe 
donc?  Nous  courons  au  plus  prefle.  Des  êtres, 
qui  n’auroient  pour  tout  organe  qu’un  cerveau , 
n’ayant  pas  de  plus  douce  jouiflance  que  la 

méditation , 


méditation, 
leur  clafTe 
à faire. 
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réfléchiroient  fans  ceffe , & feroient  dans 
auffi  fages  que  nous  qui  avons  mieux 


Nous  nous  quûiÇiom  penfeurs ; towt  qÜ. penfé 
aduellement,  depuis  l’hiftoire  jufqu’au  madrigal, 
depuis  les  articles  de  certain  journal  jufquaux 
enfeîgnes  de  quelques  boutiques.  Qu’on  ne  croie 
pas  que  nous  démentions  par-là  ce  qu’on  vient  de 
dire  de  l’extrême  difficulté,  de  la  rareté  & de 
l’inutilité  de  l’attention.  Lifez , écoutez,  & vous 
ferez  bientôt  convaincu  par  vous-même  que  rien 
n’eft  moins  contradiéloire  que  ces  deux  propo- 
fitions:  nous  fommes  en  tout  de  profonds  & de 
lumineux  penjeurs , & nous  ne  pouvons  ni  n@ 
voulons  réfléchir  le  moins  du  monde , ni  à nos 
ledures,ni  à ce  que  nous  écrivons,  ni  à notre 
conduite:'  nous  parlons  ici  au  général. 

L’oppofition  apparente  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  vérités,  ceflera  pour  le  ledeur  dès  qu’il  faura 
que  nous  pofTédons  l’art  fingulier  de  penfer  en 
cinq  minutes,  autant  & même  infiniment  plus  qu’on 
ne  penfoit  autrefois  dans  toute  une  année.  Un 
homme  lefte,  ingambe  & libre,  va  bien  autrement 
que  celui  qui  marche  avec  des  fers  aux  pieds, 
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Notre  aîr  de  frivolité  peut  fiire  une  forte  d'illu- 
fion  à l’égard  de  la  profondeur  & de  la  folidité 
de  nos  penfées  ; mais  au  fond  , un  beau  vernis  * 
n’aflFoibîit  nullement  ce  qui  eft  folide  ; un  pa- 
pillon parcourt  une  maifon  , une  montagne  du 
haut  en  bas,  fans  le  moindre  effort.  Nos  admirateurs 
nous  rendent  juftice. 

Ce  fecret  de  penfer  vite  ( qui  n’en  efl:  prefque  > 
plus  un , tant  notre  exemple  le  communique  ) 
tient  à des  procédés  fort, (impies,  & qu’une  figure 
expliqueroit  à ravir  , moyennant  feulement  fept 
ou  huit  pages  d’algèbre.  Tachons  cependant  d’être 
intelligibles  pour  les  perfonnes  qui  n’en,  font  pas 
venues  à aimer  l’algèbre , pour  celles  que  ce  mot 
effarouche,  qui  ne  conçoivent  point  encore  combien 
la  géométrie  , les  mathématiques  & les  calculs,  ou 
les  figures  algébriques  ont  répandu  de  bon  goût  dans 
les  ouvrages  de  littérature  Se  dans  les  converfations 
de  V excellente  compagnie. 

Suppofez  une  furface  plane  , couverte  de  divers 
objets.  Les  rayons  qui  partent  de  tous  les  points 
vifibles  de  ces  divers  objets,  forment  plufieurs 
.pyramides  de  lumière , une  infinité  de  petites  qui 
en  compofent  un  moindre  nombre  de  plus  grandes. 
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II  efl  indubitable  que  plus  vous  vous  éîeverez, 
plus  vous  verrez  d’objets.  Eh  bien  ! nous  avons 
tout  uniment  guindé  rindrumept  obfeçyat^ur  , me- 
fureur  & raifonneur  au  bout  de  la  plus  haute  py- 
ramide, au  haut  de  vcelle  dont  la  bafe  eft  égale  à 
la  bafe  de  toutes  les  autres jjiotre  œil,  ou  même 
la  glande  pinéale,  en  occupe  la  pointé’;  car  il  ferôit 
fuperflu  de  prouver  qu’il  s’agit  autant  de  lumière 
inteîleduéllé  t|üe  de  rayons  phyfiqués.  Voilà  tout 
le  mÿftère.  > ' - ‘ ' ‘‘■ 

Vous  comprenez  que  fi/hous  fommés  incapables 
d’attention- j'^'TÉeureufe  pbfition  que  mbüis  ^favons- 
nous  donner  , nous  en  difpenfe.  Que  voulions-nous? 
Voir,  bien  voir;  nous  voyons  tout  du  prémiet 
regard,  nous  voyons  on  ne  peut  pas  mieux.  AufÏÏ  la' 
célérité  de  nos  ccnceptions  déforîeiîte  ,lmptf!ente  , 
culbute  létimidéTens^comrhuii qbifé^traîneVavéc 
fon  microfcope  , de^diffic’û1té5’^h>'  difficùltésV  Ee 
génie  eft  refprif-  en-  Wisky  ; il  éclaboulfe  V il 
eftropie"  d’humbles  piétons';  maïs  fon  ' horizon 
s’agrandit,  il  voit*  de  loin  & il  arrive,  à %oins 
qu’il  ne  verfe.  En  tout  cela  ; de  quoi  pouftoit 
fervir  l’attention?  ■'  ' * 
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N -entend  icî  par  ignorance  «volontaire  y le 
don  d ecarter^  de  fes  études  ^ de  fon  inürudion  , ce 
que^  lei  fciençes , les  ar^.^pu  rhilloirq  .des.fciences 
Sc  des  arts  eurent  toujours  de  fatigant , de  rebu- 
tant de  pénible  ^^d’ennuyeux  , de  mmutieux  , de 
pédan'terie  ;.de  n’en  prendre  que  la  fleur le  duvet, ^ 
les  étamineSj,  le  parfum,  quelques  mots  fonores 
qu’on  fe  réfer ve  encore  la  faculté' très- commode; 
let  droit  très-légitime  aflurément,  puifqu’onfe  les 
approprie 9 -d’appl^uer  à fa  gu-ife,  meme  en*  les 
ciéflgurant  ,.foit  par  écrit,  foit  dans^ de -difeours,  . 

La  dame  favante'qui. demandoit  dernièrement 
à*  uri_j  jeune  lieutenant  ’dé  vaiGTeau , où  il  avoit'fait 
fon  cours  ^hydrophobie , n^avoil-elle  pas  mis  dans 
ce  mot  tout  ce  qu’elle  fa  voit  À*  hydraugraphie  ? Le 
beau  marquis,  fi  renpînmé-pour  fes  grandes  vues 
de,  légiflation , êc  qui  réfute  fi  vidorieufement,  au 
dire  de  fa  coterie  , Monterquieu  a Mably,  tant 
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d’autres]  pas ' montré,  fans  affedation  & 

fans  ja-ftance  , toute  .font  érudition  de  légiflajtéur', 
en  'répondant  à la  dode  comteiTe  qui  lui  deman^ 
doit  ce  que  c’^étoit  que  la  îoî  des  douze  Tables.: 

<c  Madame  , c^étoît  une  loi  fomptuaîre  afïez  fotte- 
» ment  promulguée  à Rome,  à rinftigation  de 
3»  quelque  ennemi  de  Luculîus  ^ d’Apicius  dont 
les  feftins  coûtoient  des  forames  immenfes..  » 
Ce  grave  politique , ft  bien  inftruît  des  întérêîs 
de  tous  les  peuples , qui  annonçait  fécleufement  dès 
le  mois  de  feptembre  que  les  .Turcs  alîoient  dé- 
ployer Verljlamme  de  Mahomet , na-t-ll  pas  raans- 
,fefté  la  jafteffe  de  fon  efprit  & Texaditude  de 
fes  connoiffances  liiftorîques  • 

Ces  cercles-  délicieux  ,,  où  Ton  entend,  à pro- 
.pos  de  modes,  d’intrigues,,  de  farces,  d’hiftrions 
ou  de  chevaux  , parler  defprit  exalté j à'abjîrac^ 
non  ^ àéimalogiey  ÿanalyfe.^  de  corrélaiîan  ^.déhy-^ 
gotkèfe  , àlaxiome  ^ A^apharlfm&ç  Scc^  où  cent  mots 
plus  fcientifiques  encore  fe  mêlent  à-  tout  inftaat 
avec  les  mats  y éduqué cojlumé , décor  , pnix  con- 
^ féquem  yprécïjer  y appîtoyer  ^ &c.,^,tout  cela  prouve 
que  le  favolr  eft  devenu  très-commun , fon  acqui- 
.fition  très -facile,  U qu’on  a eu  le  bon  efprit  de: 
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fe  délivrer  de  la  g^êne  d^une  dialedîque  rîgôüréufe  ^ 
& des  règles  du  langage  qui  ne  pouvolent  qu’être 
importunes  pour  des  pmfeurs  amis  xélés  de  Tin- 
dépendance.  ’ ' . w 

Nos  citatîcins  vagues  St  fort  éîoîgnées~de  toute 
perfonnalité , ne  font  ' Néanmoins  ni  des  exagé- 
rations , ni  des  exemples  rares.  On  n’a  qu’à  obfer- 
ver  , écouter , pour  avoir  bientôt  les  matériaux 
d’une  colledion  volumineufe.  Pourquoi  les  con- 
verfations  où  Ton  gîifTe  fi  légèrement  fur  tout-, 
feroient-elles  plus  alTervies  à la  raifon  St  aux  an- 
tiques principes,  que  nos  brochures  à la  mode? 
Pourquoi  nos  agréables  y feroient-iîs  plus  pédans , 
plus  réfléchis,  plus  exaéls  , plus  vétilleux  & moins 
libres,  que  les  coryphées  des  phiîofo'phes  ne  le 
font  dans  les  in-folio  defiinés  à Villuminadon  du 
gehrè  humain  r Le  grand  & premier  dépôt  uni- 
verfel  du  génie,  TA.  B C,  & PO  mega  de  tous 
les  arts  & de  toutes  les  fciences  , rédigé  , compilé, 
compofé  5 , créé  par  deux  grands  hommes 
s’il  en- fut  jamais  ; ce  livre  qu’ils  vo  lîoient  mo- 
deftement  fubfiituer  à toutes  les  bibliothèques  , 
n’a-.t-il  pas 'mis  TAfrique 'dans  la  Tàrtarle,  à pro- 
pos ; les  Indes  dans  là  Turcomanie  ^ 4 
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propos  ÿAflamar  f na-t-il  pas  transformé  des 
montagnes  en  peuples , à propos  ÿ Ambohljl^ 
mènes  ; un  bras  de  mer  en  ville , au  mot  Ga- 
lata  ? n’a-t-il  pas  fait  un  chevalier  novennaire  de 
la  chronique  novennaire  de  Viéèôr  PalmaCayet, 
au  mot  défi  armes  f n’a-t-il  pas  changé  Bahr^ 
Nagah  f gouverneur  de  la  mer)  en  Barnagajje  ^ 
êc  ce  titre  d’honneur  en  un  royaume  d’Afrique  ? 
n’a-t-il  pas  métamorphofé  le  mois  Elapheboli  en 
montagne  ? n’a-t-il  pas  affirmé  que  }a  niaifon  des 
Flamines  Diales  étoit  un  afyle  pour  les  prifonniers, 
en  ajoutant , ce  qui  en  faifoit  un.finguller  afyle, 
qu’on  les  y jetoit  du  toit  4ans  la  rue  f quoique 
Plutarque  & le  bon  fens  euffient  dit  qu’on  ne  jetoit 
ainfi  que  les  fers  dont  on  les  délivroit,  &c. 

C’eft  avec  cette  profufion  généreufe , au  point 
d’en  être  aveugle  , avec  ce  gefte  aifé , de  l’opulent 
qui  ne  compte  ni  n’examine  ce  qu’il  donne  , qu’on 
verfe  la  fcieiice  & les  émanations  du  génie  fur 
les  peuples  comme  dans  la  plus  petite  fociété. 

Les  pédans  , les  favantaffies,  les  gens  à gcoffe 
perruque  ; car  il  en  eft  encore  malgré  les  progrès 
de  la  philofophîe  à la  mode  ; ces  infatigables 
travailleurs  qu’on  a fi  élégamment  nommés  des 
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culs-de-plomh  ^ accufent  ros  penjeurs  de  futilité , 
les  traitent  eux  & leurs  élèves  d’efprits  fuperfi* 
ciels , de  babillards  ignares , d'extravagans  pré- 
fomptueux , de  freluquets  fuffifans  ; mais  le  beau 
inonde  & la  jeuneflie  enthoufiafte,  les  amateurs 
& les  connoifTeurs  vengent  bien  ceux-ci  de  tant 
de  gratuites  injures,  qui  deviennent  même  des 
éloges  par  la  feule  bonne  manière  de  les  inter- 
préter. Il  réfulte  de  tout  cela  que  cette  ignorance 
volontaire  , cette  ignorance  penfée , eft  le  fin  de 
la  fcience , & qu*on  apprend  tout  aujourd’hui 
fans  étude  ; phénomène  auquel  nous  afiignerons 
dan  le  chapitre  fuivant  deux  caufes  , entr’autres, 
fi  évidentes , qu’elles  feront  quafi  palpables. 
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CHAPITRE  XXI. 

Mobilité  continuelle. 

li’HiSTOiBE  naturelle  vient  ici  à l’appui  de  nos 
obfervations.  Pourquoi  les  agréables  n’apprennent- 
lis  rien  méthodiquement?  par  la  même  raifon  qui 
empêche  qu’on  n’enfeigne  rien' de  fuivi  à un  finge. 
«c  Qu’apprendre  en  effet , dit  M,  Vic-d’Azyr  dans 
fon  Difcours  fur  l’anatomle,  en  parlant  de  l’inquié- 
tude continuelle  de  cet  animal  ? qu’apprendre  à celui 
qui  fe  meut  toujours,  puifqu’il  n’eft  pas  d’étude 
fans  réflexion  , & que  réfléchir  c’eft  s’arrêter  ? 3» 
Nous  pourrions  oppofer  à cette  affertion  trop 
étendue  l’exemple  de  tant  de  finges  favans , & 
en  particulier  les  connoiffances  fi  multipliées  du 
fameux  général  Jako , incomparablement  mieux 
inftruit  que  le  cochon  /avant  de  la  même  école, 
malgré  le  flegme  dodoral  & l’air  de  méditation 
de  ce  dernier.  Mais  nous  n’avons  pas  befoin  de 
tous  nos  avantages.  / 

Convenons  que  î’efprit  & le  corps  d’un  élégant 
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pirouettent  perpétuellement , Tun  fur  un  mot , 
fur  un  quolibet , fur  un  calembourg , Tautre  fur  la 
pointe  du  pied  ou  fur  Tun  des  coudes , en  s’éta- 
lant dans  un  fauteuil , ou  en  fe  roulant  fur  les 
couffins  d’une  ottomane.  Sa  penfée  papillonne  d’un 
objet  à l’autre  , comme  il  voltige  de  rue  en  rue  , 
de  fille  en  fille  , de  brocanteurs  en  faifeurs  d’af- 
faires 5 de  cercle  en  cercle  , de  fpedacle  en  fpec- 
tacle.  Et  fi  nous  accordons  qu’on  ne  peut  guère 
apprendre  à un  finge  que  des  gambades  & des 
cabrioles  ou  d’autres  ades  peu  réfléchis,  ce  ne 
fera  que  pour  remarquer  avec  joie  combien  il 
étoit  important  pour  notre  aimable  jeunefle  de 
pouvoir  s’inftruire  fans  étudier , fans  réflexion  ; de 
pouvoir,  on  va  crier  au  paradoxe  , concilier  par 
des  moyens  faciles  , Amples  , analogues  au  genre 
de  vie  qu’elle  mène , l’ignorance  très  - réelle  & 
volontaire  dont  il  a été  queflion  dans  le  chapitre 
précédent,  au  /avoir  d'occafion,  à ce  phénomène 
que  nous  avons  promis  d’expliquer  dans  ce  cha- 
pitre-ci. 

D’abord  en  courant  çà  & là , en  circulant  fans 
cefTe  au  milieu  des  gens  qui  difent  franchement 
tout  ce  qu’ils  favent , on  attrape  à la  volée 
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tout  ce  que  chacun  fait.  Certain  abbe  nous 
dérobé  cette  idée;  nous  ne  répéterons  ni  ne  dit*, 
cuterons  ici  les  commentaires  ironiques  défo-  . 

bligeans  qu’on  s’efi:  permis  d’imprimer  fur  une 
partie  de  nos  débats  à ce  fujet.  Si  le  public  étoit 
mis  dans  la  confidence  du  refte , peut-être  les 
rieurs  ne  feroient-ils  pas  tous  du  côté  de  nos 
adverfaires.  Mais  laifTons  murmurer  l’envie.  Le 
moyen  le  plus  fur  de  lui  déplaire,  c’efl:  de  faire 
quelque  découverte  intérelTante. 

En  fécond  lieu,  dans  un  cours  public,  dans 
ces  auditoires  fcientifians  ( qu’on  nous  pafTe  un  mot 
neuf  en  faveur  d’idées  fi  nouvelles)  , on  apprend 
fans  écouter,  & même  fans  entendre.  Nous  eii 
avons  expofé  les  raifons  chez  une  illuftre  protec- 
trice , & M.  le  chevalier  d’Orbeuge  fut  tout 
ftupéfait  de  cc  coup  de  lumière  ; telles  font  les 
expreflions  que  la  force  de  la  vérité  & la  jufte 
crainte  de  fe  voir  démenti,  ont  ^arrachées  à l’au-f 
leur  comte  de  Salnt^Méran  ou  les  nouveaux 
égaremeas  du  cœur  & de  Vefprit.  Voici  notre  penfée 
épurée , émondée  des  inutilités  que  la  malveillance 
y a jointes  pour  l’accommoder  à fon  perfilHage. 

On  vous  invite  à un  concert  en  vous  prévenant 
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que  vous  y entendrez  les  plus  belles  voîx  8c 
les  plus  habiles  joueurs  d’inftrumens.  En'  entrant 
dans  la  falîe  remplie  d*amateurs  & de  virtuofes  , 
qui  vous  promettent  avec  enthoufiafme  que  vous 
ferez  enchanté  de  cette  mufique,  ne  ferrtez  vous 
pas  d*avance  une  împrefïion  îndéfînifiTabte , plus 
ou  moins  ïntenfe  ^ fuivant  le  plus  ou  le  moins  de 
goût  naturel  que  vous  ave2  pour  Tharmonie  ? 
Qu’un  événement  quelconque  , une  fée  y fi  vous 
voulez , vous  tranfporte  doucement  dans  votre 
lit  avant  que  la  mufique  commence  j fi  le  fom- 
meil  appefantit  vos  paupières , ne  fera-t-il  point 
polfible  que  vous  afliftiez  à un  concert  plus  beau^ 
plus  ravifiant  que  celui  dont  vous  n’^aurez  pu 
entendre  une  feule  note  ? les  zmprejjîons  fcîentU 
fères  font  auflî  des  vibrations  harmoniques  ; cWqs 
fe  propagent  les  unes  comme  les  autres  , par 
l’effet  de  Vunijfon  , par  prénotion  , par  fympathier^ 
par  fuhjîitution  de  telle  ou  telle  différente  & meil- 
leure , fuivant  les  difpofîtions  analogiques  .préexiP 
tantes  dans  les  fibres,  les  nerfs,  les  efprits , tous 
les  fens. , ..  Que  le  leéreur  n’aille  pas  prendre  gau- 
chement de  fi  fublimes  penfées  pour  du  galima* 
tias,  Ce  feroit  fa  faute» 
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L*expénence  de  tous  îes  jours  confirffie  cette 
théorie  îumîneufe.  Noos  connoifl'oos  une  dame 
très-cefpedable  ïnconteftabîementa  (car  elle  a huit  ' 
ou  dix  chevaux 5 autant  4e  valets,  dépenfe  foixaote-  / 
. mille  francs  par  an  & doit  plus  de  deux  cents 
mille  écus  ) ^ qui  pendant  toute  une  femaine  eut 
•un  violent  defir  d’apprendre  la  phyhque  ; c’étoit 
ce  qia4n  appèle  vulgairemènt  une  envie-  de  femmo  ■ 
grofTe,  -elle  ne  revoit  que  cela.  Eh  bien  I elle 
■parle  depuis  cette  époque  de  machine,  pneuma- 
tique, d*élec5lricité  pofitive  ^ négative,  de  raré- 
fadion  & 4e  c-ondenfation  , d'air  changé  en  eau , 
4*eaia  changée  en  air  , d’acide  , d’alkali',  de  ph!©- 
giftique , &c.  auffi  pertinemment  que  ceux  de 
fa  fociété  qui  en  font  à leur  troifième  cours  parâ- 
. chevé. 

Quelque  railleur  fe  croira  fort  ingénieux , s’il 
rit  de  notre  découverte.  En  vrais  philofophes 
réfignés  aux  inconvénieos/du  génie,  nous  con- 
fentons  volontiers  qu’autour  de  nous  on  fe  moque 
un"' peu  de  nos  vafies  apperçus  & de  cette  di- 
greffion  qui- paroîtra  peut-être  un  amphigouri  | le 
tout  nen  exiftera  pas  moins.  Nous  nous  eftîme- 
rons  trop  heureux  fi  les  lignes  que  nous  jetons 
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ici  en  défordre,  à la  manière  des  penfeurs  ^ plon- 
gent un  feul  jeune  homme  fenfible  & fenfé , un 
bon  provincial  épris  de  la  véritable*  gloire^,  dans 
ces  rêveries  philofophiques , où  Ton  voit  tout  ce 
qu’on  veut,  & au  milieu  derquelles  on  eft  fî  bien 
rdifpofé  à recevoir  les  révélations  du  génie  5 fi 
,ces  lignes' font  un  appât  qui  l’attire  vers  la  capi- 
tale, & l’y  font  jouir  comme  tant  d’autres  de 
l’avantage  de  tout  apprendre  fans  étude  , de 
-juger  de  tout  avant  d’avoir  rien  médité,  de  par- 
- courir  en  un  clin- d'œil  la  fphère  des  fciences , & 
de  pouvoir  un  jour  endoctriner  humblement  les 
peuples  & les  empires , en  coufant  des  phrafes 
à des  phrafes  fans  la  moindre  nécefiité , par  pure 
furabondance  d’humanité  & dellumières. 

Cette  ignorance  volontaire  , lucide,  fcintillante, 
interrompt  tous  les  rapports  de  fimple  logique 
bourgeoife  ou  de  collège,  anéantit , détruit  jufqu’à 
l’ombre  de  ces  antiques  convenances  de  routine 
& de  méthode  ; entalTe , lie  , aflîmile  des  chofes 
ou  des  notions  qui  n’ont  entr’elies  aucune  appar- 
tenance quelconque;  & concourt  par-là  d’autant 
mieux  à former  ou  entretenir  la  précieufe  qualité 
intelleétuelle  & morale  que  nous  avons  alTez  pro- 
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prement  nommée  impertinence  civile.  Chaque 
cours  fufceptible  de  quelque  vogue,  ne'  pouvant 
être  donné  que  par  un  homme  entièrement  occupé 
de  fon  objet  & du  foin  d’étendre  ou  de  foutenîr 
fa  réputation,  & l’auditeur  diflipé  qui  circule  fans 
ceffe  étant  dans  le  cas  d’effleurer  plufieurs  cours 
& d’écrêmer  tout  le  favoir  de  vingt  coteries  ; il  en 
réfulte,  qu après  quelques  jours  de  circulation  & 
quelques  nuits  pafTées  à digérer  ces  connoilTances 
en  dormant , ou  en  jouant , vous  vous  levez  un 
beau  matin,  vers  midi , non-feulement  très-favant, 
mais  même  appréciateur  , Mécène  de  cinq  ou 
fix  profeiïeurs  qui  pourroieht  confelfer  fans  flat- 
terie, s’ils  n’avoient  leurs  honoraires  à conferver, 
qu’ils  n’en  favent  pas  plus^que  vous,  tant  vois 
êtes  inftruit  & profond. 
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C H APITRE  XXII. 

Sucs  nerveux  & fibres^ 

C^’est  aufS  de  la  nature  des  fucs  nerveux  que 
dérive  cette  inconféquence  charmante  qu’on  peut 
regarder  comme  le  fond  fur  lequel  eft  pour  aînfî 
dire  brodée  refpèce  d’impertinence  que  nous  célé- 
brons, Des  mets  variés,  non  moins  bizarres  que  nos 
goûts, nos  fantaifies , nos  idées,  des  mets  apprêtés 
par  des  cuifiniers  experts  dans  l’art  de  mêler  des 
poifons  aux  comeftibles  ; des  jus  , des  coulis , des 
brûlots  ; des  épices , des  liqueurs  Tpiritueufes  , un 
fuc  gaftrique  appauvri , un  eftomac  débilité  par 
les  veilles , ruiné  par  mille  excès  ; des  miafmes 
pompés  par  tous  les  fens  ; de  fréquentes  irritations 
de  nerfs  excitées  par  des.fouvenirs , des  images  ou 
des  aétes  lubriques:  tout  cela  néceflite  des  digef- 
tions  mal  faites  , des  fécrétions  putrides  , des  fer- 
mentations outrées , une  effervefcence  faéèice , un 
chyle,  un  fang , une  limphe  , qui  font  corrofiFs  au 
lieu  d’être  nourriffans , corrupteurs  au  lieu  d’être 
^ viviHans 
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vîvîfiatîs  & balfamiques.  Alors  refprît  eft  valétu- 
dinaire avec  le  corps,  & l’on  palTe  tout  aux* 
malades. 

A peine  fixez-vous  votre  penfée  fur  un  objet, 
qu’un  mal-aife  , produit  par  des  tiraillemens  ou  des 
picotemens  intérieurs  , plus  infupportables  que 
douloureux , qui  déterminent  & fatiguent^  la  fenfi-- 
biiité  même  quand  l’intelligence  les  ignore,  troublent 
'votre  attention,  l’interrompent  & détournent  vos 
yeux  de  cet  objet  pour  ne  les  fixer  que  plus  paf^: 
Jagèrement  QncovQ  fur  tout autre.  Vous  êtes  donc 
réduit  à vous  borner  à ce  que  peuvent  procurer 
de  fcience  un  mot , un  fait , un  réfumé  pris  à la' 
dérobée?  la  plus  légère  application  engendreroit 
l’ennui,  donneroit  'des  vapeurs , ééraferoit  le 
fyftême  délicat  d’une  conftitution  cacochime. 
Heureufement  ce  mot , ce*  fait , ce  réfumé  très- 
fuccinét  fuffifent  & rendent  fi  favaLnt',  quils;ne 
lalffent  ni  defir , ni  moyen  de  le  devenir  davan- 
tage. ^ ^ 

Quant  aux  fibres  & à leur  atonie  habituelle, 
la  vérité  n'efi:  prefque  pas  vraifemblablé.  Si  l’un 
des  bons  Médecins  de  l’autre  fiècle  revenoit  au 
monde,  à la  vue  de  la  plupart  des  gens  comme 
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Ujdut^'A  demanderont  : « les  femmes  n’accouchentir' 
3i  elles  plus  à terme  ? Nos  agréables  fc  prodiguent 
tant  & fi  jeunes  ; nos  dames  phiîofophes  s’em-r 
pi-'eflent  tellement  à les  former;  ces  inftitutrices 
Qbligeantes  & tout  humaines  font  aujourd’hui 
nombreufes  , fi  zélées  ; les  mères  ont  à remplir 
tant  de  devoirs  plus  effentiels  & plus  nobles  que 
celui  de  veillera  la  fanté  & aux  mœurs  de  leurs 
enfans  ; les  Bonnes  fe  montrent  fi  bonnes  ; les 
gouverneurs  fi  complaifans  , qu’il  eft  impoffible 
qu’un  petit-fiis  ait  à préfent  la  force  de  tête  & la 
vigueur  de  tempérament  dont  fes  grofliers  aïeux 
n’avoient  pas  même  l’honnêteté  de  rougir. 

Jamais  les  liaifons  de  plaifir  ne  furent  .fi  multi- 
pliées, & n’abforbèrent  ou  n’éparpillèrent  fi.  vîtC' 
l’exiftence  phyfique  d’un  homme.  Jamais  l’efTai  de 
ce  que  peut  U jeuneflTe,  ne  fut  fi  précoce,  C 
fréquent , &rne  finit  par  être  fi  innocent.  Quelle 
efpèce.  de.  tenue  attendroit-on  d’enfans  faits  par 
dlftraâ:ion,&  livrés  aux  diftradions  dès  qu’ils  ont 
yn  fentiment  ou  une  idée  ; d’enfans  deftinés  avant 
leur  naiffance  à n’avoir  plus  le  droit  d’être  pères 
lorfqu’ils  feront  majeurs,  & qui  le  facrifieront  en- 
core, aux  voluptés  d*une  adolefcence  prématyré^è 
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Leslargeffes  bannales  de  la  lubricité  lïiettent  tant 
d économie  en  tout  tribut  ou  en  tout  dédomma^ 
gement  offert  à fhymen^  que  les  enfans  légitimes 
& ceux  qui  les  fuppléent , ne  font  guère  pour  le 
plus  grand  nombre , chez  les  gens  du  bel  ait 
fur- tout,  que  des  embryons  qui  ont  fatigué  leuç 
znere  pendant  neuf  mois , lui  ont  caufé  des  naur 
fées>  ont  empêché  mille  parties  charmantes  de 
jeu,  de  veille , de  courfe;  ont  fufpendu  ou  gêné 
les  amufemens  du  boudoir,,  & abrégé  fort  fotte-r 
ment  les  foupers  de  la  petite  maifon.  II  naît  enfin 
cet  heritier  que  l’avarice  èc  l’orgueil  extorquent 
a la  fe nfu alité j fa  mère  en  eft  délivrée,  & va 
recommencer  fa  brillante  & bruyante  carrière  , en 
le  confiant  à des  mercenaires  qui  établiront  leur 
fortune  fur  l’art  de  le  flatter  & de  hâter  le  déve- 
loppement de  toutes  fes  paflions  adroitement 
excitées. 

Cet  être  aînfî  économifé  même  dès  fa  concep- 
tion, ne  fera  certainement  ni  un  Alcide,  ni  un 
Archimède  , ni  un  Locke.  S’il  atteint  fa  vingtième 
année , en  jouant  ou  fe  traînant  fur  des  myrthes 
& des  pavots  efi'euillés , fon  nom , fon  or,  ^ 
fes  protedriçes  en  feront  un  grand-homme  i où 
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vou<inez-vous-qu*i!  prît  de  rémuIatiôn?Son  aôî- 
vité  pétulawte  Ôc  à courts  accès,  s’évaporera  en 
intrigues  ; il  écartera  l’ennui  paf  des  folies , la 
monotonie  par  des  caprices  ; ' il  paiera  pour  favoir 
tout:  or,  qu’y  a-t-il  de  plus  inconteftablement 
acquis  que  ce  qu’on  paie  ? S’il  ne  lit  pas  beau- 
coup de  livres  , il  donnera  fouvent  à dîner  à leurs 
auteurs  ; & , félon  eux  , cela  revient  au  meme. 
Il  parlera  de  philologie  au  manège , & d’amble  & 
d’encolure  au  Lycée;  rien  de  perdu.  Qu’il  écoute 
ou  non,  qu’importe?  il  n’entendroit  pas  mieux 
de  n’applaudira  pas  moins  ; la  propagation  des 
lumières  n’en  eft  nullement  interrompue;  au  con- 
traire , fa  préfence  feule , n’eût-il  fait  que  bâiller, 
n*aura-t-elle  pas  encouragé  & fubftanté  le  génie? 

Tous  les  arts  font  de  fon  reflbrt  & lui  auront 
les  memes  obligations  ; c*eft-à-dire , qu’à  leur  tour 
ils  lui  décerneront  chacun  des  palmes  & des  cou- 
ronnes immortelles.  Il  raifonnera  de  mufique  aux 
François  ou  chez  Nicolet  ou  au  Sallon  ; de 
poéfie  Sc  de  drame  à l’opéra  ; de  tragédie , de 
Sophocle,  d’Euripide de  Shakefpéar  à l’ambigu 
ôu  à la  foire;  de  Ménandre,  de  Térence,  de 
Plaute,  de  Molière , de  vis  comica  aux  Fantoccini; 
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He  poëme"  épique  chez  Aflley;  d’élo'quênçe  au. 
Panthéon  ; de  peinture  au  concert  fpirîtuel  ; de 
mathématiques  chez  Rofalie,  & de  coëfFure  -au 
palais.  - -i 

L’atonie , la  foibleffe  &.  .le  . relâchement . :des 
folides  exigeant  de  lui  qu’il  varie  à tout  inftant 
fes  occupations  ou  fon  défoeuvrement  pour  don- 
. ner  une  tention  momentanée  à des  fibres  mol- 
lafles , il  répand,  en  roulant,  la  même  influence 
régénérative  fur  toutes  les  fortes  de  talens.  Faites- 
en  votre  Mécène , vous  ferez  un  Horace  ; nom- 
mez-Ie  Augufte,  & vous  êtes  Virgile.  La  dame 
aux  yeux  doux,  qui  l’adore  dans  de  petits  vers  ache- 
tés de  l*argent  qu’elle  lui  gagne,  efl:  une  quatrième 
Grâce  & une  dixième  Mufe. 

Que  cet  homme  fi  utile,  fi  favant,  fi  juftement 
recherché,  admiré,  ait  tout-à-coup  d’autres  fucs 
nerveu'x,  d’autres  fibres  ; tous  ces  importans  qu’il 
exaltoit  de  fi  bon  cœur,  ne  feront  plus  que  des 
parafites , des  fripons  ou  des  fots  ; il  devra  étu- 
dier ; &€.  Quel  dommage  ne  feroit-ce  pas  ^ il  n’y 
auroit  plus  qu’un  vide  affreux  & de  la  honte , que 
ténèbres , privations  & travaux , où  rayonnoient 
paifiblement  la  fcience , les  arts,  le  génie,  cette 
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cftîme  de  foî-même , pour  tout  dire  en  un  mot ^ 
cette  impertinence  qu’on  ne  peut  trop  recomman- 
der, & dont  les  caufes.bien  connues  doivent  raf- 
furer  lés  penjeurs  y leur  infpirer  une  confiance 
.entière  & les  plus  riantes  efpérances. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Déterminations  accidentelles* 

r r 

]^^os  élégans  , nos  gens  du  grand  ton  , ne  tîeiî*- 
nent-îls  pas  un  peu  de  îa  nature  des  corps  céleftes? 
comme  les  aftres , ils  ne  portent  fur  rien  , ne 
s’appefantiiïent  fur  rien,  rôulent  toujours  , jettent 
à grands  flots  la  lumière,  élèvent  des  vapeurs, 
enflamment  des  météores,  réchauffent  les  indivi- 
dus engourdis,  opèrent  une  forte  de  flux  & de 
reflux , fervent  de  guides  aux  nautonniers  indécis 
ou  égarés  , &c.  Mais  ces  corps  errans,  aflres,  pla- 
nètes ou'  phofphores , font  plus  près  de  tout  & les 
uns  des  autres  ; ils  fe  rencontrent  fréquemment 
dans  la  fociété.  De  là  naiffent  une  infinité  d’in- 
cîdens  , de  reflets,  de  jeux  de  lumière;  des  im- 
preflions  diverfes  qui  fe  fuccèdent  ou  fe  modifient 
en  fe  confondant;  un  défordre  enchanteur,  déli- 
cieux; des  déterminations  fubites,  accidentèlles; 
un  enchaînement  de  phénomènei^  imprévus  qui  ne 
laiffent  aucun  intervalle  à la  réflexion*  Uton 
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Vous  demandez  , en  voyant  un  homme  ou  une 
dame  du  meilleur  ton  : Que  fait-il  ? que  fait-elle  ? 
que  projette-t-iî  ? où  court-eîîe  ? fuivez-îes  , ne  les 
perdez  pas  de  vue,  fî  vous  voulez  le  favoir  ; encore 
y ferez  - vous  fort  peu  avancé.  Ils  ne  foupçonnent 
pas  eux-mêmes  une  minute,  une  fécondé  d*avance 
ce  qu’ils  feront,  ce  qu’ils  diront , & ils  ne  fe  fou-/ 
viennent  plus  de  ce  qu’ils  avoient  intention, de 

i 

faire , dès  qu’ils  ont  achevé  de  le  dire.  Mais  toute 
leur  fcience  & la  variété,  i’inflabilité  de  leurs 
■ .goûts  ne  les  engageaffent-elles  qu’à  battre  le  pavé, 
-ils  feront  conftamment  utiles  aux  arts,  à rinduftrie, 

. au  génie , à l’Etat , à l’Europe  , aux  quatre  parties 
du  monde. 

Si  vous  en  doutez,  tâchez  de  profiter,  pour 
redreffer  vos  idées,  de  la  fcène  inftruétive  que 
/nous  allons  vous  expofer  d’après  le  récit  ingénu 
des  perfonnages.  Comme  elle  n’a  rien  d’extraor- 
dinaire, & qui  n’arrive  tous  les  jours  fous  d’autres 
formes  ou  d’autres  prétextes,  foit  en  totalité, 
foit  en  partie , vous  nous  permettrez  de  taire  des 
'noms  auxquels  votre  imagination  n’aura  befoin 
d’aucun  effort  pour  en  fubftituer  que  vous  con* 
noiflîez.  ^ 


. ' 1 
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- Le  chevalier  fe  lève  , bien  réfolu  d’aller  au 
Lycée  ; la  comtefTe  lui  écrit  ^ pafTe , l’enlève , ils 
vont  enfemble  à un  cours  d’anatomie  ; mais , à 
moitié  chemin  , ils  rencontrent  la  marquife  qui 
veut  abfolument  les  confulter  fur  la  chofe  la  plus 
efifentielle,  ne  leur  demande  qu’un  demi- quart 
d’heure,  & les  mène  chez  fa  marchande  de  modes. 

Ils  en  étoient  à trois  portes,  lorfque  le  baron 
les  apperçoit  ^ détache  fon  chaiïeur,  ( de  ville  ) qui 
aborde  leur  voiture  retardée  par  celle  d’une  femme 
fans  rouge  , dont  ils  rient  aux  éclats.  Le  maître 
impatient  fuit  le  chafFeur  ; tout  eiïbufflé  du 
bonheur  qu’il  a de  tenir  ces  dames  , & de  l’impor- 
tance de  la  propofition  qu’il  va  leur  faire  , les 
invite  à voir  de  nouvelles  expériences  fur  l’air 
inflammable. — - «Ah!  oui,  je  n’aime  rien  tant. 
» ~ Et  moi  j’en  raffole.  — Mais  vous  me  garan- 
33  tiffez  qu’il  n’y  aura  point  de  détonnation  ! j’en 
« ai  une  peur. . . — Je  me  plais  beaucoup  à les 
33  attendre,  je  les  fens venir.  — Montez,  baron. 
33  Où  eft-ce  ? — J’indiquerai  la  maifon  au  cocher... 
>3  rue  de  la  Pépinière.  33  On  parla  trés-favam-‘ 
ment  d’air  inflammable. 

« Nousy  voici,  dit  la  comtefTe  à la  compagnie  J 
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3>  je  vous  laifle;  il  eft  tard , & je  manqueroîs  moit 
» cours  de ...  — De  quoi  ? — Bon  Dieu  ! j en  ai 
>3  le  mot  au  bout  de  la  langue ...  de ...  de  fta- 
» tique.  — De  tadique  peut-être,  ma  chère  amie  ? 


Non  , marquife , de  ftatique  ; vous  penfez 


‘33  bien  que  je  le  fais  , puifque  fai  foufcrit.  Le 


profeflreur  dîna  hier  chez  moi,  nous  lui  pro- 


3»  mîmes  tous;  il  faut  que  je  m’y  montre.  — La 


ftatique  , madame  , eft  la  fcience  de  Téquilibre. 


33  Oh  ! je  ne  la  perds  que  quand  je  veux  ; 

33  mais  je  n’en  fuis  pas  moins  curieufe  d’avoir 
33  une  idée  de  cette  fcience,  dit  la  marquife;  j’ai 
33  la  tête  à l’efcarpolette.  — Chevalier,  ferez- vous 
33  des  nôtres? En  douteriez-vous?  — Adieu,  mon- 
33  fieur. . . Près  de  l’arfenal . . . Germain  , voici 
33  Tadrefle  imprimée.  >3 

En  palfant , la  marquife  voit  de  loin  de  jolies 
perruches  ; on  doit  s’arrêter,  les  regarder , leur 
parler  , les  acheter.  « Madame , lui  dit  le  mar- 
33  chand , fi  vous  daignez  vous  donner  la  peine 
33  d’entrer  un  inftant  dans  ma  boutique,  j’aurois 
33  l’honneur  de  vous  préfenter  un  perroquet  fuperbe 
>3  qui  parle  comme  un  ange.  Il  jure  un  peu  haut. 


\ , 

Déterminations  accidentelles m t ^ J 

àttîreroient  une  foule  de  badauds  autour  de  la 
voiture..^., — Oh!  defcendons , ma  chère,  ^ 
3»  nous  nous  amuferons  comme  des\àieux.  Quelle 
trouvaille  !...  En  effet,  il  dit  les chofes crûment; 
33  mais  il  y donne  un  air  d’intelligence.  • l Corn- 
ai bien  ? — vingt  louis , en  confcience.  — J e Ten-? 
33  verrai  chercher  , lorfqu’on  lui  aura  fait  une 
»3  cage. . . L’aimable  animal  1 ne  croirqit-on  pas 
*3  que  cela  a de  l’efprit?  pourvu  qu’il  n’aille  pas 
33  oublier  tout  avec  mes  gens , avec  mes  femmes; 
33  les  domeftiques  font  fi  bêtes  ! ‘ . 

33  Qui  vient  à nous,  dit  la  comtefTe  en  fortant?  ' 
33  le  comte  de  c’eft  lui.  Un  mot;  où  courez-. 
33  vous?  Bon  jour,  mes  belles  dames;  je 
33  vais  voir  l’imprimerie  des  aveugles.  — Des 
33  aveugles  î . . ..  Unique , charmant , délicieux, 
53  admirable  ! alîons-y  tous.  Ma  voiture  nous  fuiyra* 

33  II  n’y  a point  de  coui‘s  auquel  je  ne  renonce  , 
33  pour  quelque  chofe  de  fi  rare.  — Il  étoit  ainfi 
33  réfervé  à monfieur  le  comte  de  vous  faire 
33  perdre  l’équilibre.  — Très- gai,  très-plaifant..— ^ 

33  Comte  , eft-ce  la  même  berline  que  vous  aviez 
3-3  le  jour  où  nous  allâmes  examiner  à loifir  ce 
» chef-d’œuvre  de  peinture? . • Non  , tnon  cher,- 
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» je  Tavoîs  depuis  fîx  mois  ; elfe  m’ennuyok  a 
» périr,  — Quel  étoit  ce  chef-d’œuvre , mefîieurs  ? 

-, — Le  tableau  du  jeun'e  Douais.  — Je  fais , je 
» fais  ; on  me  Ta  beaucoup  vanté  : c’eft  Ramïus\,*^ 

Manlius, , • — Non  ; Marias, , . — Eh  ! oui  , 
oy  Marias  ^ afTaffiné  par  un  foldat  romain*  — Ce 
» foldat  n’eft  pas  romain.  — L’afpeél  du  héros 
»>  l’empêche  de  confommer  l’afTaflinat.  — Ah! 
3®  vous  me  faites  un  plaifir.,.je  brûle  de  pou- 
>3  voir  dire  que  je  l’ai  vu.  — Et  moi  aulîi  , mar- 
33  quife  ; j’ai  la  manie  des  arts.  — Vous  avez 
33  bien  raifon  ; les  arts  font  l’une  des  fources  de 
33  la  gloire  nationale.  — Je  vais  vous  contenter  , 
33  mefdames;  les  aveugles  imprimeront  encore 
33  long-temps,  & le  tableau  peut  difparoître  à 
33  toute  heure....  Rue  vSaint-Nicaife.  33  Ici  de  pro- 
fonds raifonnemens  fiir  Thiddire  romaine  & fur  la 
. peinture. 

« Le  chevalier  fe  mêle  auffi  de  peindre , dît  la 
33  comtefle.  — Comment  ! artifte  , s’écria  la  mar- 
33  quife  ; je  n’y  réfide  pas.  De  grâce,  allons  voir' 
33  les  ouvrages  du  chevalier.  — Madame  veut 
33  rire.  Des  bagatelles  copiées  à la  chambre  obf- 
33  cure.  - — •-  Modedie  , fubtecfuge  qui  excitent' 
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« notre  curiofitéi  Jouons-îui  le  tour  de  monter 
Si  au  moment  meme  chez  lui;  il  n’aura  le  temps 
Si  de  rien  cacher.  A merveille  1 fapérieure^ 
ii  ment  imaginé  1 fon  extrême  embarras  me  réjouit 
i3  au  pojjlèle.  Je  vous  prie  ...  le  cordon. . , A la 
i>  Barrière-blanche.  M Et  mille  faillies ^-non  moins 
fpirituelles , fur  un  porte-feuille  en  défordre , fur 
le  génie  pris  en  flagrant  délit , fur  des  portraits 
de  femmes  qu’on  devine  déjà,  &c.  Ils  parviennent 
ainfi  à la  chauffée  d’Antin  du  coin  de  la  rue  Saint- 
Nicaife.  _ ^ . a ^ 

cc  Cette  idée  eft  irnpayable , obferve  le  comte, 
is  ]V|a  chère , reprend  la  marquife  , ce  qu’on 
i3  prétend  que  le  chevalier  faifit , peint  à ravir , 
ia  ce  font  les  boutons  de  fleurs.  • , • — Eh!  bon 
is  Dieu  I à propos  de  fleurs  , on  eft  venu  me  dire 
9»  ce  matin  que  le  grand  cierge  ferpentaire  ^du- 
n jardin  du  Roi  eft  fleuri , ce  qui  n’aura  lieu  que 
dans  vingt,  trente,  quarante  ou  cinquante  ans 
peut-être  ; & fi  c’étoit  le  dernier  moment  de 
« fa  floraifon , nous  l’aurions  manquée  pour  I la 
vie,  , . . — Mefdames,  la  nature. . . . — Une 
>3  plante  exotique.  . . Ah  ! j’aurai  bien>  foin  d’y 
envoyer  tous  les  jours,  ~ Un  étranger  quia 
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>5  la  galanterie  de  fe  parer  pour  fes  hôtes,..—* 
a»  Volons  J-  volons  ...  au  jardin  du  Roi.  33  Le  che- 
valier fut  au  comble  de  la  joie , & il  pérora  fubli^ 
mement , la  botanique  ayant  toujours  été  Ton  fort 
après  .les  enluminures  & les  filhouettes. 

- ce  Par  où  nous  mène-t-il  donc,  interrompit  le 
» comte  en.  parlant  du  cocher  ? Des  décombres  ,, 
33  des  échafaudages , des  pierres  de  taille  de  tout 
33  côté  ! jamais  on  n’a  tant  bâti.  — L’arçhitedure 
3»  eft,  à la  vérité  . i . - — Oui,  certainement,  cet  art 

3>  eft.. . Oh  ! il  efl.fûr  que  fans  l’architedure, . ^ 

33  — J’aime  palïioniîément  l’architedure  , fur-tout 
3»  les  modèles.  — En  effet , un  beau  modèle  où  le 
33  goût,  l’invention  , le  génie; . . — On  parcourt 
ao  un  modèle  .fans  fe  fatiguer  ; on  embraffe  d’un 
33  cdup^d’œil  toutes  les  parties  ; ce  font  des  jouif- 
33  fances-*  complètes  ; au  lieu  que  l’édifice  une 
33  fois  achevé,  n’eft  réellement  bien  vu  que  par 

3»  les  hirondelles, Je  fus  invité  hier  àivoir  che:^ 

33  un  amateur  le  modèle  d’un  Jîoa, . . — Stoa  ! 

33  ridée  eft  majefiueufe.  Qu’eft-ce  qu’uny?oa.^-r^ 

33  De  jlock  dérive  Jîoïcien  ; c’étoit  le  fameux  por- 

33  tique  où'' Zenon  enfeîgnqlt  fa_  phiîofophîe. 

i33  Qu  il  me  tarde  !...  où  lo^e  votre  amateur  ? — 
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Au  Maraîs.  — Sera-t-il  chez  lui  ? — Précifé< 
w ment  fon  heure. . . Rue  des  Douze-Portes. 

33  Ne  nous  en  efquifTerez-vous  pas  le  plan  ? vous 
M nous  inflruiriez  en  chemin. . . — - Imaginez  una 
M efpèce  de  bourfe  à Tufage  des  philofophes  ^ 

33  telle  que  la  bourfe  où  fe  rendent  les,  négocians  , 

33  les  agens  de  change.  • . L*auteur  m*a  tout  expli^ 

33  que.  Au  milieu,  il  y aura  des  falles  deftinées 
33  à des  bateleurs . . . pour  attirer  la  bonne  coin-t 
33  pagnie;  la  philofophie  ira  fon  train.. dans  les 
33  périftiles.  Les  quatre  pavillons  des  angles  feront 
33  de  petites  maifons.;  vous  comprenez , qui  fe 
33  loueront  à Tannée.  Tout  le  premier  étage  fera 
>3  un  parthénion  avec  les  dégagemens  néce(raires> 
33  & les  manfardes  feront  un  magnifique  mufée«  ' 
33  Chaque  partie  concourra  fi  heureuCeftientvau 
V maintien  & à la  profpérité  de  toutes , qiTil  nfeft 
33  pas  douteux  qiTun  fembîable  étabUiremenf  fe 
33  foutien droit  malgré  notre  inconft^ince  éUmeti- 

3,3  tciire^  ^ ^ 

30  Cet  homme  auroit-il  aflez  de:  goût , damanda 
33  la  marquife-,  pour  me  déterminer  fur  le  choix^ 
33_  dune  tapifferie?. . . — Un  cabinet?  - — Non^ 
33  ma  falle  à manger,  que. j ai  juré  de  ,ne  pas. 
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» boifer,  — Duftuc,  madame.  — Ah  ! vous  me 
»>  tirez  d*une  peine  !...  mais  le  temps  me  prefTefi 
» cruellement  ! j’aurai  toute  la  ville  la  femaine  pro- 
chaîne.  Le  ftucateur  du  boulevard  de  Topera  elt 
très-expéditif. ..  (au  cocher)  vis-à-vis  Topera. — 
w Du  ftuc  y ma  chère  amie  ! vous  ne  jouirez  de 
M plus  d’un  mois.  L’ouvrage  eft  bientôt  fini , mais 
w cela  ne  sèche  d’un  fiècle  ; & puis  l’humidité  que 
gardent  les  murs  , qu’ils  tran (mettent  au  refte  de 
>3  l’appartement,  les  rhumatifmes,  les  fluxions... 
:•  Croyez -moi,  prenez  de  beau  papier  , à grandes 
33  penfées , du  genre  noble  : on  vous  en  fera  tout 
« exprès  pour  le  local;  & Réveillon. . . - — "Oh! 

w combien  je  vous  ai  d’obligation  ! 'C’efl:  du 

33  choc  des  opinions  que  jaillit  Tétincelle  de  la 
33  vérité.  • . . Chez  Réveillon  , fauxboufg  Saint- 
33  Antoine.  « Et  de  charmantes  diflertations  en 
phrafes  morcelées  fur  les  progrès  de  Tinduflirie. 

ce  Mais, quelle  heure  eft-il  donc  ? dit  le  comte 
3>  après  quelques  vues  toutes  neuves  de  politique' 
39  au  fujet  de  la  baftille  : comme  le  temps  s’écoule! 
» nous  menOns'une  vie. . .‘N’avoir  pas  même  un 
33  inftant  pour  fe  nourrir.  Où  dînçz-vous? — J’aî 
33  promis  à tant  d’endroits  ! Et  moi. . . . — 

33  Et 


t^etemlnaiîons  actidmtetléU  îl^ 
Et  îHôL  • . — Et  moi. , , Petfoaoe  de  tiou^ 
n’eft  coëfféÿ  n-eft  vêtu...  Si  voujè  approuviez 
ridée,  nous  irions* . . — J’en  fuis*  — Nous  eiï 
9»  fommes.  - — Prendre  un  morceau  chez  îe  reftau-*  ' 
» rateur  du  paîais-royal* . . Au  palais-^royal  ^ 'paît 
» la  rue  Saint-Honoré*  ...  En  paflTant  j’acheteîraî 
des  brochures  chez  Defenoe*  La  baronne  m’a 
3&  fait  promettre  de  la  joindre  au  dernier  ade  de 
» Tarare.  — — ■ Pour  moi,  j’irai  par-toutw 
99  Meilleurs  j ledure  chez  moi , ce  foir*  — Dé 
99  qui  ?—  D’un  des  amis  conlmuns,  homme  pîeiiï 
99  de  génie  j deux  chants:  on  jouera  làas  parler, 
99  chevalier, — Je  n’y  manquerai  pas,  madame  ^ 
5>  fa  dernière  ledure  m’a  porté  bonheur,  Vous 
99  vouliez  aller  au  lycée  ?“  Ne  verrdm-nous  pas 
99  tantôt  dix  perfonnes  qui  nom-  freciferont  ce  qu’ôîl 
y aura  dit  ? Et  vos  deux  cours  ? — L’abbé  les 
99  fuit,  & il  fera  demain  à ma  toilette , il  me* mettra 
99  au  courant  ^ &Cé  &'c,  &c.  r»- 

C’eft  ainlî  qu’on  ne  perd  pas  une  minute  ^ qu’ort 
s^occupe  oifivemeot  de  tout , Ôc  que  mime  eiî  ne 
faifant  rien  qui  vaille  , on  entre  pouf  fa  part  dani 
ce  Gom-merce  de  fef vices  téciproques  & petpé**- 
fuels,  quï  Kent  d’intérêt  les  hommes  las-  pîui 

i 


130  déterminations  accidentelles^ 
éloignés , ne  fut-ce  qu’à  titre  de  confommateur, 
& à raifon  des  frais  que  fuppofent  des  voitures 
ufées,  des  chevaux  & des  valets  IiarrafTés  , des 
fpedacles , des  brochures  & des  foufcrlptions  que 
l’on  paye.  L’amateur  & la  connoiffeufe  dont  l’ef- 
prit  eft  fi  verfatiie  ^ doivent , meme  fans  y fonger, 
donner  l’empreinte  de  leur  jugement  aux  produc- 
tions de  l'artifte  qui  attend  d’eux  fa  fortune  *ou 
fa  renommée;  &,  comme  en  fupprimant  les 
rapports  naturels  entre  les  idées  ^ on  n’empêche 
pas  que  chaque  chofe  ou  chaque  opinion  ne 
réagilTe  fur  toutes  les  autres , le  caraâère  public 
& le  génie  des  philofophes  font  aufii,  plys  ou 
moins , modifiés  par  ces  déterminations  acciden- 
telles. 


Tâhnque  (tefprîü 


Fabrique  Fefprit, 

I les  raîfonneurs  méthodiques  des  temps  qu’oft. 
vante  encore  par  écho , des  fiècles  d'Alexandre  , 
d’Augufte,  de  Léon  X & de  Louis  XI V,  renaiffoient 
feulement  pour  alEfter  à Tune  des  converfations 
de  nos  gens  à la  mode , ou  pour  lire  l'un  des 
ouvrages  modernes  qui  ont  le  plus  de  vogue  ; ils 
n’y  trouveroient  qu’un  babil  infoutenable  , ils  croi- 
roient  que  tous  agréables  font  en  délire,  5c 
ils, le  diroient  avec  cette  groffièreté  que  lalfT^ 
toujours  dans  les  manières  une  faufle  civilifation. 
Ces  têtes  à préjugés  ne  concevroient  pas  ce  qu£ 
arrive  à tout  moment , qu’on  parle  d’abord  & que 
la  penfée  vient  enfuite.  Jamais  on  ne  leur  feroit 
comprendre  qu’un  aimable  homme  entouré  de 
fes  pareils , de  femmes  charmantes , livré  aux 
iliufions  du  plaifir , doit  des  fuccès  enviés  & toute 
fa'  gloire  à fon  délire  ; qu’il  a mille  — -J- 

que  le  trifte  admirateur  du 
une  en  fe  rongeant  les  on. 
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folitaire , où  les  honneurs  & les  penfions  n iront 

certainement  pas  le  chercher. 

Ces  pédans  voudroient  encore  qu’on  fuivît  leurs 
vieilles  règles  tombées  en  défuétude  ; ils  n auroient 
garde  de  préfumer  que  nous  avons  abrogé  toutes 
les  règles , afin  de  penfer  , de  compofer , d’agir 
& de  juger  plus  librement,  moins  artificiellement, 
plus  naturellement.  Entichés  de  la  facilite  labo- 
rieiife  qu’ils  ne  ceffoient  de  recommander  , ils  tom- 
beroient  malades,  ils  étoufferoient  de  colère,  ils 
mourroient  de  dépit  ou  d’indignation  en  voyant 
i’aifance  avec  laquelle  tout  fe  fait  mieux  que  de 
leur  temps.  On  folâtre,  on  court,  on  fe  diffipe, 
les  diftraétions fe  fuivent,  fe  touchent  défi  près, 
qu’on  pourroit  dire  qu’on  n’a  pas  le  moyen  de 
s‘en  diftraire  ; & de  la  vie  on  n’eut  tant  d’efprit, 
tant  de  génie  , fans  effort , fans  application , fans 
travail  : pourquoi  s’impoferok-on  des  privations , 
des  gênes,  des  fatigues  inutiles  ? 

Efclaves  gartotés  d’antiques  préceptes , pfyco- 
logiftes  , métaphyficiens  , moralifeurs  de  tous  les 
.âges  , nous  avons  brifé  les  entraves  que  vous 
avez  cru  nous  tranfmettre  ; & maintenant  on  feroit 
^ufli  ridicule  dans  la  bonne  compagnie  avec  votre 
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ftyle , vos  raifonHemens , vos  mœurs  j qu’avec 
votre  barbe  , votre  manteau , vos  fouîiers  carrés , 
ou  vos  monftrueufes  perruques.  Comment  ne  pas 
s’impatienter  , en  entendant  célébrer  le  dernier 
fiècle?  Cette  montagne  examinée  fans  prévention, 
n’eft  qu’une  bute  couverte  de  ronces  fleuries 
dont  les  branches  enlacées  retenaient,  perçoient, 
déchiroient  tout  ce  qui  tendok  à s’élever , tous  les 
tendres  fcions  de  l’amabilité  philofophique  fi  heu- 
reufement  développés  depuis  quelques  années. 

Les  beaux-arts  n’étoient  fus  alors  que  des  ar- 
tiftes  ; à préfent  un  marquis  en  fait  pour  le  moins 
autant  qu’eux , puifqu’«/2  homme  eomme  lui  n’ignore 
rien,  leur  donne,  fes  avis,  leur  fait  leurs  croquis, 
dirige , retouche  tout.  N’a-t-il  pas  tous  les  élé- 
mens  du  beau , du  bon , du  fubîime , diftribués 
en  petits  articles , étiquetés  & clafles  par  alphabets 
dans  des  in-folio , 3c  reproduits  fous  d’autres  formes 
dans  des  almanachs  ? Le  fanduaire  des  fciences  , 
autrefois  impénétrable  aux  gçns  du  monde  , eft 
maintenant  une  efpèce  de  Wauxhall,  & les  billets 
d’entrée  font  à fi  bas  prix^V  qu’il  en  coûte  plus  pour 
avoir  certaine  fille  que  pour  acquérir , en  digérant , 
tout  le  favoir  poflible. 


’i54  "Fàhrîque  d*efpriU 

On  n*avOÎt  jadis  qüe  la  dofe  d’efprît  qu’on 
apportoit  en  nailTant  ; c’étoit  un  diamant  , une 
topaze,  un  grenat  ou  un  caillou  de  rivière  qu’on 
tailloit  & poliflbit  pendant  toute  fa  vie  : on  a de 
plus  à préfent  tout  refprit  qu’on  fabrique  foi- 
même  ; compoCtion  fi  brillante,  qu’il  faut  s’y  accou- 
tumer pour  ne  pas  en  être  ébloui. 

L’efprit  qu’on  veut  avoir  gâte  celui  qu’on  a , ii> 

dit  un  railleur  cauftique  : il  a tort,  abondance  ne 
nuit  point.  D’ailleurs  , l’efprit  qu’on  a , quelque 
grand  qu’il  foit , eft  borné  ; celui  qu’on  fait  n’a 
pas  de  mefure  déterminée  , on  en  peut  faire  à 
l’infini  ; nos  agréables  en  font  à perte  de  vue , & 
prefque  toujours  d’aufii  bon.  Quel  fujet  auroit-on 
de  regretter  cet  efpritinné  qu’on  ne  fe  donne  pas,  & 
qui  doit  ainfi  honorer  beaucoup  moins  qüe  l’efprit 
à l’égard  duquel  on  a la  fatisfadion  de  dire  : il  eft 
de  ma  fabrique  ? 

Pour  ce  qui  eft  du  génie  que  nous  pourrions  \ 
appeler  , en  termes  d’alchymifte  , la  poudre  de 
projedion  dont  fe  forme  le  plus  bel-efprit  com- 
'pofé  i les  orateurs,  les  poètes,  cette  foule  de 
rhéteurs  qui  alignoient  leurs  froides  idées  àü 
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cordeau  dans  le  fiècle  vanté  par  une  cabale  que 
nos  penfeurs  dénoncent  aux  races  futures  ; tous 
ces  pédans  réunis  étoient  bien  loin  d’avoir  autant 
de  génie  que  tel  auteur  moderne  qui  en  couvre 
toutes  les  pages  ^ qui  en  met  à chaque  ligne  de  Tes 
lumineux  extraits  d’ouvrages  des  autres  , extraits  oùt 
il  n’efi:  guère  queftion  que  de  lui-même^  C’eft  là  que 
le  génie  coule  comme  l’encre  ; qu’on  ne  voit 
que  génie,  quelque  matière  que  l’auteur  ait  àtraiter; 
c’eft  là  que  l’homme  de  génie  inftruit  l’univers  & 
la  poftérité  ; car,  nous  dit-il  fort  fenfément, 

un  extrait,  un  livre  , un  empire  ,rhumanlté,  tout 
33  devient  égal  dans  de  certaines  difpofitions  d’ef- 
33  prit  3î  aulîi  bienfaifantes  que  fublimes.  Aujour- 
d’hui, non-feulement  on  a beaucoup  de  ce  génie  , 
mais  encore  on  en  fait  avec  une  facilité  inexpri- 
mable. 

Un. mot,  une  phrafe,  échappent  au  phiîofophe 
de  coterie.  Ce  phiîofophe  , pour  le  moment, 
quoiqu’il  ne  s’en  vante  pas , ne  fait  ce  qu’il  dit  ; 
mais  cela  viendra.  Dans  la  vérité  du  fait  , le 
mot  , la  phrafe,  font  infignifians  relativement  à 
celui  qui  les  profère  ; fon  air  de  prétention  n’en 
avertit  pas  moins  les  auditeurs  de  fe  tenir  ifur  leurs 

1 ^ 
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gardes  , & les  invite  à coopérera  Tade  du  génîe« 
Plus  le  fens  en  eft  vague  U obfcur,  plus  on  en 
tirera  parti  ; ce  font  les  tables  iliaques  6ù  les 
gens  d’efprit  lifent  ce  quils  veulent;  pour  peu 
quils  en  faflent,  le  texte  fera  d’une  fécondité  mer- 
veilleufe.  Le  chevalier  prend  la  phrafe  de  travers, 
& lui  donne  une  piquante  tournure  ; le  «comte  y 
fâifit  d’autres  nuances  ; la  marquife  y voit  mille 
çhofes  ; la  comtèlTe  en  pèfe  & m’efure  la  folidité; 
la  pi  éfidente  en  fonde  la  profondeur  , & tous 
s’écrient  unanimement  : Ah , que  c’eft  beau  ! 

Revenue  au  philofophe  , après  tant  de  bonnes 
fortunes,  fa  phrafe  lui  impofe  du  refped.  Il  s’at- 
tribue fi  naïvement  Tefprit  de  ceux  qui  l’admirent, 
qu’il  y eft  le  premier  trompé.  Enchantés  de  leur 
pénétration,  ils  le  loueront  toujours  plus,  afin  d’en 
montrer  davantage.  Qu’on  imprime  cette  phrafe, 
ce  fera  une  découverte  , un  grand  principe  ; & 
fa  fignature  apprendra  aux  quatre  parties  du  monde 
^ quel  génie  elles  en  auront  l’obligation.  Nous 
ne  ferons  pas  à nos  ledeurs  l’injure  d’expofer  en 
quoi  ^ combien  tout  ceci  rentre  dans  notre  fujet. 
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Ltclurts  fugitives  & morcelées. 

A.ÜX  idées  incohérentes,  aux  propos  découfus, 
fympathifent  parfaitement  les  ledures  hachées , 
dont  l’effet  eft  de  mettre  Tuniverfalité  des  con- 
noifTances  en  petits  tableaux  de  mofaïque.  Une 
nuée  de  journaux,  de  pamphlets,  de  feuilles  hebdo- 
madaires ou  quotidiennes  favorifent  fingulièrement 
les  difpofitions  que  prefque  tous  les  efprks  ont 
pour  rimpertinence  bien  entendue  , pour 
înconféquence  fi  conféquente,  qui  fait  le  premier 
mérite  des  gens  à la  mode , & le  charme  de  leur 
fociété. 

« Le  devoir  du  nouvellifte , fi  l’on  en  croyoît 
la  Bruyère , eft  de  dire  : il  y a tel  livre  qui  court,' 
Ôc  qui  eft  imprimé  chez  Cramoifi , en  tel  carac- 
tère  ; il  eft  bien  relié  & en  beau  papier , il  fe 
>5  vend  tant  ; il  doit  favoir  jufques  à l’enfeîgne  du 
« libraire  qui  le^  débite.  Sa  folie  eft  de  vouloir 
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» en  faire  la  critique  (i).  « Cet  homme  impitoya- 
ble auroit  donc  voulu  qu’un  journaîifte  ne  fût  pas 
un  auteur,  un  p enfeux ^ un  philofophe;  ne  donnât 
à Tes  contemporains  ni  leçons,  ni  goût,  ni  efprit, 
ni  fcience  , ni  génie.  De  pareils  traits  fuffifent 
feuls  pour  caradérifer  le  fiècle  où  Ton  eftimoit  la 
Bruyère.  Avec  quelle  morgue  indécente  il  traite 
de  folie  le  zèle  généreux , le  refpeétable  miniftère 
des  fages  qui  daignent  lire,  réfléchir  & même  juger, 
fans  lire,  pour  tout  le  monde  1 On  voit  bien  que 
chacun  avoit  alors  la  manie  de  lire  & de  réfléchir 
pour  foi-même.  Quel  temps  ! quelles  têtes  ! Tout 
cela  devoir  être  d’aflez  mauvaife  compagnie. 

Réduire  les  journaliftes  à la  Ample  annonce , 
c’efl:  forcer  les  amateurs  à n’avoir  aucune  opinion 
d’un  ouvrage  qu’après  l’avoir  lu  : ne  faudra-t-il  pas 
aufîî  fe  mettre  en  état  de  l’entendre  ? La  marche 
qu’on  fuit  à préfent  efl:  bien  plus  expéditive  & 
plus  fûre.  Le  nouvelliffe  ou  journaîifte  vous  donne 
l’extrait  de  toute  efpèce  de  livres  : s’il  n’entend 
rien  à la  matière  , c’efl:  tant  pis  pour  lui  ; vous 


(i)  Chapitre  preîtiiér Ouvrages  d^efprk^ 
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îi*en  avez  pas  moins  Textrait,  Il  juge  comme  il 
peut  3 vous  lifez  ce  qu  il  écrit , cinq  ou  fix  pages 
font  l’affaire  ; & encore  dans  ces  cinq  ou  fix  pages 
a-t-il  l’art  de  renfermer  l’éloge  indired  ou  direéc 
de  Ton  génie , fes  confeils  à l’auteur  ^ un  apperçü 
de  la  manière  dont  il  auroit  compofé  l’ouvrage  , 
d’utiles  digreflîons  fur  la  morale , l’économie , la 
politique  , & d’excellentes  leçons  adreffées  fans 
prétention  aux  peuples , aux  empires  & aux  poten- 
tats. Vous  tournez  le  feuillet,  & vous  voilà  bien 
vite  au  fait  d’une  autre  produdîon  d’un  genre 
oppofé  qu’il  vous  croque  en  peu  de  lignes.  Quand 
vous  aurez  parcouru  fon  livret , vous  n’ignorerez 
de  rien,  vous  ferez  initié  aux  plus  .grands  myftères 
de  la  littérature,  il  ne  tiendra  qu’à  vous  de  trancher 
du  philofophe,  vous  pourrez  prononcer  hardiment 
& magiftralement  fur  les  nouveautés  , ce  que  n’eût 
pas  ofé  faire  la  Bruyère  après  avoir  dévoré  trente 
volumes. 

Il  y a plus , car  le  mieux  naît  ici  du  bien.  Tel 
journalifte  excefïîvement  occupé , très-preflé , juge 
d’un  long  ouvrage  par  l’infpedion  rapide  de  quel- 
ques chapitres;  vous  jugez  de  fon  extrah  en  vous 
faifant  coëffer;  dans  votre  bain,  bu  tandis  qu^oîi 
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vous  cKaufle,  fur  quelques  lignes  prifes  çà  & îà^» 
vous  n’en  êtes  que  plutôt  au  courant. 

Un  ou  deux  journaux , il  eft  vrai , offrent  des 
critiques  juftes  ôc  motivées,  des  extraits  qui  encou- 
ragent & éclairent  les  écrivains  inviolablement 
attachés  à certains  principes  ; fuppofent,  exigent, 
& ne  fuppléent  pas  l’étude  j donnent  l’appétit  des 
bons  livres  & du  dégoût  pour  les  fades  brochures  ; 
font  eftimer , aimer , rechercher  les  ouvrages  où 
la  fatyre  honnête,  incapable  de  perfonnalités,  venge 
les  vertus  & le  bon-fens  des  infultes  du  bel-efprît 
& de  la  licence.  Mais  ces  échappés  d’un  fîècle  où 
l’on  raifonnoit,  ces  champions  de  la  logique  & de 
l’ancienne  morale  , ces  cenfcurs  toujours  judi- 
cieux & fouvent  auftères  même  avec  légèreté  , 
font  les  épouvantails  de  la  philofophie  moderne  , 
fa  bête  noire , les  fléaux  du  génie  qui  les  foudroie 
de  fes  démentis  & de  fes  injures  : reffources  litté- 
raires qu’on  n’apprécioit  pas  autrefois  comme  au- 
jourd’hui. 

Cette  variété  d’objets  , leur  fucceflîon  préci- 
pitée, nelaiffentdans  des  cerveaux  continuellement 
balottés , & dont  les  fibres  font  tour*à-tour  vibrant 
tes , fautillantes  & relâchées , que  des  inaprelEons 
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foîbles  qui  fe  confondent.  Nos  agréables  n*en  déci- 
dent pas  moins  de  tout  ah  hoc  & ah  hac , toujours 
bien , attendu  qu«  nul  Individu  préfentable  ne  s’eft 
donné  la  peine  de  s’inftrulre  autrement  qu’eux# 
D’ailleurs , dans  les  converfiuions , on  ne  peut , on 
ne  veut , on  ne  doit  qu’effleurer  les  matières  ; & 
fi  quelque  pédant  s’avifoit  de  vous  entreprendre 
fur  ce  qu’il  croiroit  fortement  favoir  mieux  que 
vous , fous  le  prétexte  que  dès  fa  jeunelTe  il  auroît 
' étudié  cette  partie,  vous  parleriez  de  coiffure  au 
génie  ^ ou  en  hériffon^  ou  en  porc-épic;  de  bas  en 
peau  de  Jerpent  ; vous  montreriez  un  bijou , des  ' 
bagues  en  bouclier,  une  chaîne  grains  de 

verre;  vous  admireriez  le  chapeau  à la  polichî^ 
nelle  de  la  préfidente  , le  gilet  aux  hamhockades 

du  grave  fénateur enfin  , vous  • auriez  milte 

moyens  de  faire  perdre  contenance  à l’importun 
qui  sVviferoît  de  raifonner,  de  démontrer.  Vous 
racontez  une  anecdote,  vous  chantez  ou  fredonnez 
un  couplet , vous  perfifflez  votre  agreffeur  , & 
c’eft  un  hom  me  noyé,  taré , qui  ne  fe  reproduira  plus, 
ou  qui  fera  de  votre  avis  avant  que  vous  ouvriez 
la  bouche»....  Mais  rendons  plus  de  juflice  à la 
bonne  compagnie  : on  n’y  fouffre  plus  de  ces  ani- 
mauX'Ià 
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CHAPITRE  XXVL 

Ouvrages  qu'mon  lit* 

s I les  journaux  phlîoropliiques  ne  tiennent  pas 
lieu  de  toute  efpèce  de  lecture , c’eft  que  les  piii- 
lofophes  font  d’autres  ouvrages  que  des  articles 
de  journaux.  'Leurs  eilais  ^ leurs  traités  , leurs  re- 
cueils embrafient  une  InBnlté  de  fujets  , & fe  divi- 
fent  en  petits  chapitres  ; d'abord  par  déférence 
pour  les  efprits  diflipés , pour  lefquels  la  philofo* 
phie  moderne  a la  plus  tendre  , la  plus  fraternelle 
prédilection  ; & aufïî  parce  que  le  génie  créateur  a 
befoin  de  reprendre  haleine.  ~ ' 

Il  eh:  évident  que  ces  glorieufes  produétîons , 
les  feules  qu’on  life  aujourd’hui  fur  la  foi  d’un 
extrait  de  main  de  maître  , concourent  merveil- 
leufement  à confolider  le  règne  de  l’impertinence 
civilifée.'  Toutes  les  maximes  antiques  y font  pul- 
vérifées , & les  principes  qu’on  y établit  ont  une 
bafe  mobile  & une  flexibilité  qui  fe  prêtent  fi 
doucement  à toutes  les  pafllons,  que  celles-ci  les 


Ouvrages  qu^on  Tiu  'Î4I 

îndînent  où  elles  veulent  fans  rien  renverfer,  fans 
éprouver  de  réfifiance , que  même  elles  en  acquiè- 
rent un  mouvement  accéléré.  Tout  objet  impor- 
tant y eft  traité  d’une  façon  lefle  qui  enlève  ; les 
bagatelles  y prennent  une  grandeur , un  poids , 
une  profondeur,  une  cavité  de  penfée  qui  contraftent 
fingulièrement  avec  notre  renom  de  futilité  &,  de 
gentillelTe. 

Nous  fommes  forcés , par  la  fincérité  dont  nous 
faifons  profelïion , d’avouer  ici  que  l’air  déclama^ 
toire  & l’hyperbole  nuifent  quelquefois  à l’effet 
que  cherche  à produire  le  génie  phiîofophique. 
Ofons  lui  confeiîler , même  par  refped: , de  tâcher 
de  fe  pofféder  un  peu  plus  dans  certains  momens 
•où  fon  exceffive  bienfaifance  l’entraîne  loin  des 
bornes  du  poffible.  ' . 

On  conçoit , par  exempîè  , qu’un  couprd’ceîî 
fuffit  pour  lire  dans  une  brochure  ces  axiomes 
afiez  nouveau^  ; 

ce  La  morale  n’eft  corrompue  que  par  fon  mélange 
w avec  la  religion,  (i) 


Ouvrages  qtion  lïtè 

33  C'eft  h philofophie  qui  doit  tenir  lieu  de  dîvî* 
>3  nité  fur  la  terre,  (i) 

En  feuilletant,  avant  de  s’endormir,  un  livre 
qu’on  n’aura  jamais  le  temps  de  lire , on  peut  y 
trouver , au  hafard , cet  avis  charitable , fi  digne 
des  tendres  amis  de  l’humanité: 

« Peuples  de  la  terre,  voulez-vous  être  heureux? 
» Démolifiez  tous  les  temples  j & renverfez  tous 
33  les  trônes.  (2)  33 

Si  le  manque  d’attention  ou  de  loifir  ne  permet 
pas  de  fuivre  les  preuves  de  ces  étranges  alTer- 
tions , l’on  efi  trop  philofophe  pour  ne  pas  les 
croire  fur  la  parole  d’un  penfeur mais  cependant 
l’exagération  qu’on  y foupçonne,  empêchera  long- 
temps que  les  peuples  ne  les  réduifent  en  pratique. 
La  philofophie  s’écarte  donc  de  fon  but  en  l’outre- 
paffant.  Il  n’en  réfulte  pas  moins  dans  les  efprits 
& dans^les  cœurs  qu’elle  dirige  (nous  nous  hâtorw 
de  le  reconnoître  à fa  louange)  un  penchant  plus 
marqué  , de  .plus  heureufes  difpofitioris  pour  le 


(1)  Hijîoîre  philofoghîgue  & politique  de  l'etahlijfernent  des 
Européens  dans  les  deux  Indes, 

(2)  Révolution  de  V Amérique^ 


j^voir-vivre 
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fa  voir- vivre  perfedionné,  qui,  fous  une  autre  déuo? 
minatîon,  fait  le  fujet  de  cet  éloge. 

Quant  à la  faâure  des  ouvrages  inftrudifs  ^ 
voici,  en  peu  de  mots,  le  chemin  immenfe  qu$ 
nous  avons  parcouru  depuis  le  quinzième  fièclei 
ne  citons  pas  ici  le  feizième  & le  dix  - feptième 
perdus,  comme  on  fait,  en  tentatives  infrudueufes 
qui  n*ont  produit  que  de  la  raifon , &c.  Au  quii^ 
zième  fiècle  , un  livre  François  étoit  un  nombre 
de  pages  de  grec  & de  latm  , ou  Ton  découvroit 
quelques  tranfitions  en  langue  françoife.  Mainte- 
nant un  livre  philofophique  eft  un  nombre  de  pages 
où , parmi  des  termes  techniques , de  fciences  & 
de  métiers , des  chiffres , des  lignes  d*algèbre , des 
lignes  ponduées , & les  mots  humanité ^ génie  ; bien* 
faijance , g: nie  ; population^  tolérance^  génie  ,•  planer p 
Jlambeau , Lumière , fphère , choc  , éleâdfé^  chaîne^ 
vajîe , immenfe  ^efpace  , diffémination  ^propagation  , 
fublimiié  ^ & toujours  génie  ^ &c.  ; fefprit  un  peu 
cahoté  fe  repofe  de  temps  en  temps  fur  de  petits 
contes  , des  gravelures  ou  des  naïvetés  délicîeùfes. 

Trois  branches  du  commerce  de  la  librairie 
qu’ont,  pour  ainfi  dire,  créées,  les  changeipens 
furvenus  dans  nos  goûts , dans  notre  efprit  Si  dans 
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nos  maurs  ; ce  font  \ç,s  mémoires  à conftilter  ^\Qt 
projets  de  politique  & les  almanachs.  Chaque  évène* 
ment,  tôût  procès  , toute  nouvelle  devient  à préfent 
le  motif  ou  le  prétexte  non  pas  d’un  pamphlet,  mais 
dune  bibliothèque;  expojîtion^  explication^  confia 
dérations , obfervations , lettres  , réponfe , réplique  , 
‘notes  , pièces  juflificatives  , fommaire  , précis 
énorme , &c.  Le  moyen  de  lire  tant  de  chofes 
qu’il  faut  pourtant  favoir , fi  Ton  ne  veut  avoir  l’air 
d’arriver  du  Kamchatka  ! De  dix  en  dix  pages 
on  en  lit  une,  un  quart,  une  ligne,  un  mot  ; le 
refie  s’apprend  de  cercle  en  cercle;  la  calomnie 
pu  les  platitudes  fe  répètent  fi  volontiers  ! Pour  l’é- 
conomie politique  , les  droits  humains  , les  codes  , 
Jes  millions  d’écus,  les  millions  d’enfans,  les  moifibns 
& les  moulins  à vent , de  la  création  gratuite  des 
philofophes  qui  n’ont  l’honneur  d’être  ni  princes  , 
ni'  miniftres , ni  magiftrats , ni  pères  de  famille , ni 
laboureurs  , ni  meûniers  ; le  titre  & la  table  des 
chapitres  nous  mettent  au  courant.  Après  les  jour-, 
naux  des  penfeurs  , leurs  almanachs  feront  doré- 
navant ce  qu’il  faudra  le  plus  s’attacher  à lire  avec 
quelque  fuite , quand  on  voudra  joindre  la  fcienc# 
^ génie. 


Ouvrages  (juwi  liù  Ï47f 

^ Entre  ces  deux  fortes  de  produdîons , placer 
les  romans,  & vous  aurez  l’enfemble  des  ouvrages 
d’autrui  dont  les  gens  du  premier  ton  font  etrcore 
eux-mêmes  leélure  ; mais  ne  prenez  pas  gauche- 
ment ce  dernier  mot  à la  lettre.  Acheter  utie  bro- 
chure Ou  la  recevoir  comme  abonné  , en  ce  éâs^ 
radreiïe  imprimée  attelle  fuffifamment  la  qualité . 
d’homme  éclairé  : couper  les  feuilles  ou  les  déchi- 
rer J les  chiffonner  en  voyant  feulement  de  quoi 
il  s’agit  ; prêter  le  volume  à droite  , à gauche  ; le^ 
redemander  avec  inftances  pour  en  faire  des  papil-^ 
lotes  ou  en  amufer  un  épagneul  ; s’erl  former  itfié 
opinion  d’après  les  liaifons  de  l’auteur  avec  cêüîÉ^ 
qui  le  prônent  ou  ceux  qui  le  dénigrént  ; trouver 
conféquemment  tout  ou  excellent  ou  déteffabîe  t 
voilà  ce  qu’on  appèle  uUe  leélure  bien  condid 
donnée.  Or,  c’efr  plutôt  une  affaire  de  procédé 
que  d’étude.  ' " 

S^ans  s’épuifer  en  tnéditaîîort  fuperflue , dît  vôîe 
que  cet  état  des  chofes  & des  efprks  efton  né  peut 
pas  plus  favorable  à l’Important  objet  qui  noü^ 
occupe.  Gardons-nous  de  früflter  les  dames  dâf 
k part  de  gloire  qui  leur  en  revient.  > " n j 


dilent  encore  h heau^ 
capucins  mifîîonnaires  des  pro- 
vinces limitrophes  de  la  Flandre  , difent  encore 
& fexe  dévot  ; mais  ces  qualifications  générales 
s’appliquent  de  nos  jours  à fi  peu  de  perfonnes, 
que  l’ufage  en  devient  ironique  & mcine  ridicule. 
Les  dames  à la  mode  ne  croient  certainement  pas 
être  le  beau  fexe. 

Se  défîgureroient- elles  ? cacheroient-elles  leur 
Vifage  fous  des  cheveux  hériiïes , leurs  yeux  fous  de 
larges  chapeaux , leur  menton  dans  des  fichus  re- 
montés & vides  , leurs  grâces  fous  une  redingote  ? 
Donneroient-elles  à leurs  regards  Taudace  impu- 
dente du  défit  effronté,^  à leur  démarche  l’air  d’un 
fpadaflin , à leur  voix  les  inflexions  les  plus  dures , à 
leurs  bras,  à leurs  mains  les  mouyemens  ou  lapofîtion 
qù’y  donneroit  un  pandoure  ? Changeroient-elles 
toutes  lesfemaines  de  parures  de  couleur, fi  elles 
avoient  une  notion  déterminée  du  beau , fi  elles 
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feoient  perfuadées  qu  elles  ont  une  beauté  naturelle 
que  doivent  accompagner  des  ornemens  cohve^ 
nables  & délicatement  affortis  ? Elles  auroient  bien 
raifon  de  fe  moquer  ou  de  fe  plaindre  de  nous  , fî 
nous  les  traitions  autrement  qu*elles  ne  fe  traitent 
elles-mêmes. 

Le  très-petit  nombre  de  celles  qui -n’ont  pas 
encore  réulîî  à cefTer  tout-à-fait  d’être  belles  , en 
paroiflent  Honteufes  ; & dans  leur  louable  ému- 
lation , elles  s’enîaidiflent  le  plus  qu’il  leur  eft 
poflible  pour  avoir  l’air  comme  il  faut.  Jeunefle, 
teint  frais,  charme  des  formes  , rien  ne  peut 
réfifter  long-temps  à l’effet  infaillible  du  blanc , diK 
rouge  , des  veilles  , des  excès  & des  minauderies. 
Eft-il  une  impertinence  plus  méritoire,  plus  com- 
plète , que  de  renoncer  gaiement  à de  fi  rares 

t 

avantages  par  vpité?  Or,  les  dames  font  les 
arbitres  fuprêmes  de  la  bonne  compagnie  ; on  doit 
en  conclure  que  tout  y va  le  mieuxl  du  mondes 
â ravir. 

Il  exifte  , fans  doute  , hors  des  cercles:  renom- 
més , des  beautés  fimples  & modeftes  , des  fem- 
mes paifibles  & vertueufes  , qui  préfèrent  les 
devoirs  d’époufe  & de  mère  à la  gloire  des  femmes 
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du  bel  ûir , dés  connoifleufes  prptedrîces , &rc. 
Cette  clafTe  particulière  de  dames  eft  au  moral  une 
^opie  vivante  de  nos  grandmères.  Leur  opinion 
héréditaire  & favorite  étant  que  moins  le  public 
parle  d’elles , plus  elles  font  eilimables  , il  ne  leur 
tombera  point  dans  l’efprit  que  nous  ayons  voulu 
les  offenfer  en  ne  citant  ici  que  les  autres.  ^ ^ 

< ^Satisfaites  du  refped  de  parens  & d’amis  fenfî- 
blés,  du  cœur  d’un  mari,  de  l’amour  d’enfans 
tendres  & dociles,  & du^témoignage  d’une  con- 
fcience  pure  ; -faines  de  corps  & d’ame , elles  ne  fe 
flétrifTent  pas  à vingt  ans  , & prétendent  économi- 
fer  du  bonheur  pour  la  vieillefîe.  Nous  les  félicitons 
de  fe  contenter  de  fi.  peu  de  chofe,  de  ce  dont 
l’excellente  compagnie  ne  fe  foucie  guère  ; & en 
joignant  ici  nos  hommages  à tous  lesrefpeéls  qu’elles 
méritent  , nous  continuerons  de  ne  parler  que 
des  dames  à la  mode qui  ont  infiniment  plus 
de  cet  honneur  auquel  le  bruit  fert  d’unique 
me  fur  e. 

Leur  première  éducation  les  éloigne  de  toute 
aptitude  aux  fciences , aux  lettres  , aux  arts  ; on 
qe  leur  apprend  que  la  mufique  , à danfer,  un 
peu  de  géographie  qu’elles  oublient  en  chantant  . 
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& de  deflîn  qui  les  ennuie.  Dès  leur  début  dan$ 
la  fociété  , c*efl:-à  dire  , auflî-tôt  qu'.eîles^Y"®^®^^ 
trentavecle  nom  d*un  homme,  qui  rougirok  d etrô 
à leur  côté,  tent  ils  s’eftiment,  elles  fa  vent  tout  y. 
jugent  de  tout,  & deviennent  à la  fois,  par  un 
mélange  inexplicable  mais  réel  de  quaîiték&  (inac- 
tions oppofées,  les  fouveraines  & les  efclaves , lesf 
idoles  & les  dévotes 'du.  génie  qui  les  encenfev6c- 
qu’elles  earelTent.  Il  eft  facile  de  prévoir  que  le 
génie  devra  promettre  le  plaiGr  pour  intérefîer 
reffembler  à la  folie  pour  amufer  ; il  flattera:  tous' 
les  goûts  de  ces  dames  j.  elles  préfideront  à tous 
Içs  fiens..  On  ne  peut  arriver  à Timpertinence  patv 
une  route  plus  droite  plus  courte ,.  plus  gHfEiiitto 
& plus  fleurie.  ^ 

Depuis  que  les  femmes  tiennent  la  baguette 
génie  philofpphique  , ^ous  nos  agréables  ontîdes* 
cerveaux  & prefque  des  vifages  des  taillesude! 
femmes  ; incapa'çké  de  contention  d’^fprjt , ;,défeiît.‘ 
de  tenue,  charmante -frlvoîké.^  befoin  :t9Uii©UrS:: 
renaifTant  d’impreflion^  variées  ils  kur^cfcivent - 
tout  jufquaux  mihes..  Mais  le  principal  des  donS?^ 
qu’ils  en  aient  reçus,  qefl:  cette  manière^expédif 

tive  d’offrir  & de  prendre  des  décifions  pour'deif' 




îya  Èmplre  des  danies, 

fugemens^  5c  des  mots  pour  des  idées  en  tout 

ce  qui  n’eft  pas  du  refTort  de  la  fenfuallté. 

Efl-il  étonnant  qu*à  la  fuite  d’une  pareille  révo- 
lution » ce  qui  étoit  en  bas  fe  trouve  en  haut; 
que  les  propos,  les  écrits  & les  mœurs  qu’on 
louoît  foient  décriées  & ridicules  ; que  ce  qu’on 
nommoit  injurieufement  , correfponde 

à préfent  à ce  que  nous  nommons  amabilité,  favoîr- 
vivre  ? Quelles  clameurs  fe  fulfent  élevées  jadis 
contre  un  jeune  homme,  qui  auroit  fait  î’cloge  de 
fon  meilleur  ami , de  Ton  modèle , en  l’appelant  un 
toue'f\Qs  bégueules  en  fontanges  auroient  pris  la 
fuite  ,pour  ne  plus  entendre  une  ferablable  horreur. 

Ils  refpeâoient  les  dames,  nous  adorons^  nous 
ixvons  les  femmes,  non  pas  les  nôtres,  cela  va 
fans  dire.  Celles-là  vcilloient  à leur  ménage  , foi- 
gnôient  leurs  enfans , avoient  de  la  religion  , par- 
loient  raifon,  décence,  &e. ; ceiles-cî  jouent, 
courent,  nouent  & rompent  des  intrigues,  s’ha- 
billent en  maquignons  , font  phîlofophes , bâillent 
à des  ledures , protègent  des  auteurs , li’ont  ni 
foi  ni  loi,  ruinent  leurs  créanciers  & .paient  leurs 
dettes  de  jeu  dans  le  boudoir  ; difent  d’un  drame 
horrible  : délicieux  l . â^une  fraîcheur .... 


w. 
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dlfcnt  d’utte  petite  farce  bien  obfcène^  qui  eût  pafTé, 
du  temps  de  Boileau,  pour  une  fcandaîeufebêtifè  , 
fublime  ! célefle  i divin  ! 3c  parlent  autant  3c  mieux 
d’hiftrions  qu*on  ne  parloit  alors  des  jéfuites  3c  de 
Port- Royal.  On  offenfolt  autrefois  les  femmes 
mariées  en  affichant  de  Taifiour  pour  elles;  on 
offenfe  aujourd’hui  une  élégante  en  K adorant  trop 
difcrètement.  « U eft  difficile,  difoit  M.  Tabbé 
35  Girard,  de  décider  en  quelle  occafion  l’outrage 
» eft  plus  grand , ou  de  ravir  aux  dames  par 
35  violence  ce  qu’elles  refufent , ou  de  rejeter  avec 
^5  dédain  ce  qu’elles  offrent  : (i)3s  Queftîon  réfolue, 
monfieur  l’abbé.  Le  flambeau  de  la  philôfophie 
ne  laiffe  rien  de  ténébreux  en  morale. 


(i)  Synonymes  français , par  M.  Girard , de  l’académlc 
françoife , édition  de  M.  Beauzée  ; aux  mots  affront , 
infulte  y outrage , avanie. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

f 

Oreilles  chatouilleufes. 

De  cette  tkéorîe  & de  cette  pratique  combi- 
nées, de  rinfluence  & de  la  tranfmifïîon  circulaire 
des  femmes  à la  mode  & de  leurs  habitudes  phy- 
(îques  & intelleduelles,  il  eft  réfulté  en  nous  une 
délicateffe  àQ  uô:  ^ wq /ufceptibilué  d’oreille  que 
n’avoient  pas  les  anciens.  Nous  voyons  nos  idées 
familières  jufques  dans  un  mot  qui  a aucune 
relation;  car  l’impertinence  confifle  autant  en  une 
fuppreflion  de  rapports  raifonnables , qu’en  une 
fuppofition  dé  rapports  illufqires  & abfurdes , la 
Tion-apparunanct  ^ la  non- convenance,  s efPsèluant 

également  par  ces  deux  procédés. 

> 

Il  falloit  tout  dire  à nos  aïeux  pour  qu’ils  fai- 
îiflent  une  gravelure;  U nous  fuffit  de  la  plus 
foible  reffemblance  de  fon , nous  fommes  partis, 
notre  efprit  travaille , les  fens  réagiïïent,  déjà  l ade 
lui-méme  eft  comme  fous  nos  yeux  ; de  fa^on 
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ique  rîclies , opulens  en  impertinence  nous  en  prc^ 
tons  à ces  graves  auteurs  qui  la  déteftoient  & fe 
doutoient  aufli  peu  qu’elle  deviendroit  élégance  , 
urbanité  y imaginoient  qu’un  jourh  les  mots  , 
créancier^  dette  ^ faillite^  jeu  dUnfer , perfidie^ 
noirceur  ^ joui ffance  ^ &c.  n’aifederoient  plus  défa- 
gréablement  le  timpan  des  meflieurs  & des  dames 
du  bon  ton^  ^ epdûoxs  roué SigmÜQïoil  charmant 9 
couvert  de  gloire 

En  fouriant  à l’allufion  qui  eft  notrè  ouvrage  , 
nous  condamnons  cependant  le  texte  innocent  où 
nous  la  voyons , paf  une  finelTe  qu’on  ne  parott 
pas  avoir  encore  bien  expliquée , & qui  prouve 
peut-être  elle  feule  autant  d’impertinence  réelle 
que  nos  converfations , nos  quolibets , nos  calem^ 
bourgs  ^notxQ  deffein  formé  de  ne  rien  ménager, 
de  tourner  tout  en  dérifion,  & notre  conduite/? 

SI  nous  avions  la  moindre  modeftie  nous  rou- 
girions , au  lieu  que  nous  ne  faifons  qu^obferver  én 
perfifHant  le  trop  de  liberté  de  ce  qui  fouvent 
n’eft  pas  du  tout  libre.  Si  nous  avions  plus  de 
modeftie  encore , notre  imagination  ne  fisroit  point 
allumée  par  telle  expreftion  qui  laiffoit  à froid  tous 
les  cerveaux  de  l’autre  fiède*  Mais  quand  on  ne 
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connoît,  n’aime  & ne  recherche  que  des  inftru- 
mens  de  débauche  , on  en  apperçoit  jufqu’au 
milieu  des  nuages.  Le  cynique  eft  un  égoïfle  qui 
cefTeroit  d’être  cynique  fi  le  vulgaire  le  devenoit. 
Nous  voulons  de  l’exclufif  pour  nous,  même  en 
fait  de  libertinage  ; & , comme  tous  ceux  qui 
s’arrogent  un  privilège  , nous  ne  rêvons  que 
contrebande , & nous  en  voyons  dans  toutes  les 
poches. 

Grâce  à Tinconféquence  aâ’uellement  domi- 
nante, & à rimpolîîbilité  d’une  attention  fautenue  , 
les  mots  font  aujourd’hui  bien  moins  les  fignes  de 
la  penfée  de  l’homme  férieux  qui  parle  ou  écrit , 
que  les  jouets  de  la  fantaifie  des  étourdis  & des 
étourdies  qui  le  lifent  ou  l’écoutent.  Nous  reffem- 
blons  affez  à cette  baronne  qui,  alTiftant  à une  leçon 
où  le  gouverneur  du  comte  fon  fils  expliquoit  à 
ce  jeune  homme  Tufage  du  dilemme  , que  les  logi- 
ciens appèîent  un  argument  cornu  , fe  mit  à rire 
aux  éclats,  & ne  vit  plus  dans  la  fociété,  en 
commençant  par  monfieur  le  baron  fon  mari , 
que  des  dilemmes. 

On  a imprimé  , fous  le  nom  d’un  auteur  d’infî- 
olment  d’efprit , les  réflexions  fuivantes  ; cc  Aile* 


/ 


Oreilles  chatouilleufes*  157 

» dire  à une  femme  que  vous  trouvez  aimabl® 
w & pour  quî  vous  Tentez  de  î’amour  : Madame , 

» Je  vous  dejire  beaucoup  ; vous  me  fériés^  grand 
plaijir  de  m accorder  vos  faveurs^  ; vous  Tinful- 
terez,  elle  vous  appèîera  brutal  ?:>  ( le  génie  avoit 
à peine  les  yeux  entr’ouverts  ) ; « mais  dites-luî 
>5  tendrement:  je  vous  aime  y madame;  vous  ave^ 
mille  charmes  à mes  yeux;  elle  vous  écoute,  vous 
M tenez  le  difcours  d’un  homme  galanc  ; c*eft  pour-* 
« tant  lui  dire  la  même  chofe, . , Elle  le  fait  bien  , 
>»  qui  pis  eft...  rien  de  ce  quTi  y a de  groflîec 
î3  dans  ce  je  vous  aime  y ne  lui  échappe.  Vous  dirai- 
je  plus  ? c’eil;  ce  groffier  même  qui  fait  le  mérite 
35  de  la  chofe. ...  Il  faut  être  bien  libertin  pour,  ne^ 
35  pas  prendre  la  peine  de  traduire,  quand  on  ny^ 
05  perd  rien,  & que  la  vertu  s’en  contente.  5#  (i) 

Nos  vertus  modernes  ont  rendu  fart  de  la  tra- 
duétion  d’une  difficulté  déTefpérante.  La  bonne 
compagnie  croiroit  devenir  peuple  fi  ellepermettoit 
que  l’idiome  de  Tes  petits  foupers  fût  publiquement 

' .1.  y* ^ ——y. -y. ..  -.-ni 

O ‘ ^ ' >1»  ' • • ' i ' 

{jt)  Le  cabinet  du  phiiofophe  , ouvrage  imprimé  dans  la 
colledion  des  œuvres  de  Marivaux,  édition  complète,  i 
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cnfeigtié  à la  bourgeoifie  ; & fe  réfervant  tobteg 
les  efpèces  de  mérite,  elle  trouve  ce  groffier  qui 
renchante,même  où  Tintention  n’y  eft  pas.  Bientôt 

Z'  (I  ^ 

on  ne  pourra  plus  s’exprimer  décemment;  le  dic- 
tionnaire des  roués  englobera  dans  quelques  années 
toute  la  langue.  « L’auriez-vous  jamais  foupçonné, 

35  difoit  dernièrement  un  homme  charmant  à fa 
35  coterie  ? un  archevêque  , un  précepteur  des 
35  enfans  de  France,  M.  de  Fénélon  enfirf,  a fait 
35  un  traité  de  l’éducation  des  filles,  — des  filles  ? 

35  eh  oui , vraiment , de  cela  s’imprime  ! 55 
- Tel  vers,  telle  élocution  eft  infoutenable  aujour- 
d’hui , qui  ne  produifoit  aucun  effet  pareil  autre- 
fois : nous  nous  montrons  inexorables  à cet  égard. 
Lorfque  les  mœurs  font  pures , le  langage  eft  plus 
libre;  les  mouvemens  du  cœur  étant  bien  réglés  , 
les  mots  n’y  dérangent  rien  ; des  devoirs  chéris  de 
une  retenue  naturelle  s’interpofent  fans  effort  entre  ' 
ce  qui  fe  dit  & ce  qu’on  n’a  pas  l’inclination  de 
faire.  Mœurs  libres , langues  gênées , oreilles  cha- 
touilleufes  , parce  que  du  dire  au  faire  il  n’y  a plus 
que  l’occafion.  Lé'  vice  eft-il  ,tourné  en  philofo- 
phie,  les  Julie  d’Etange  fe  livrent  très-moralement 
àlewrfage  Saint-Preux,  & les  dames  de  Warens  iovrx. 
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^es  anges , des  aines  divines , célefies  ( i ) , des 
modèles  de  vertu  qui  couchent  avec  leurs  laquais. 
Quel  mot,  après  cela,  ne  court  pas  le  rifque  d’ctre 
inceilamment  une  gravelure  ? 


(i)  Confejïons  de  J.  J.  RouffeaR. 
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t • E plus  grave  de  nos  penfeurs  de  coterie  pour- 
roit-il  , fans  faire  ce  qu’ils  appèlent  des  gorges 
chaudes  ^ expofer  avec  fidélité  la  coutume  très- 
férieufe,  peut-être  fublime  , chez  les  patriarches  , 
de  jurer  par  la  cuifTe  du  chef  de  famille , par  fes 
genuaüa,  en  y portant  la  main  ? Le  ferviteur  d’A- 
braham  lui  jure  ainfi  de  choifir  à Ifaac  une  femme 
dans  fa  parenté  : Jacob  ufe  du- même  ferment  2 
Jofeph  aufiî  en  Egypte  , peu  de  temps  avant  fa 
mort  (i).  Mais  l’extrême  différence  des  ufages 
peut  dérouter  le  jugement , l’induire  en  erreur 
au  fujet  de  l’honnête  abfolu  : bornons-nous  à des 
Égnes  qui  ne  furent  defiinés  qu’à  peindre  des  idées 
d’une  décence  incontcfiabie  quelles  que  foient  les 
opinions  & les  coutumes. 


(i)  Hifîoïre  univerfclle  ^ Slc,  traduite  de  l’anglois  par  une 
fociété  de  gens  de  lettres  Paris  St  Liège,  1780. 

Quelle 


Çuelle  aârice  oferoit  débiter  fur  le 
où  1 on  joue  av^ec  tant  de  fuccès'  Fi?a 


■•f-  . ' 'lë^ 

r le  même  théâtr» 

‘•T- 

igaro , Timmoral 


& ‘^eùaeux  Figaro,  ces  Vers  de  CornéiUe  dans  fa 
tragédie  d’Othon?’  , ' 

» Dis-moi  donc , lorfque  Othon  s’êfl  offert  à Camille; 

« A-t-il  paru  contraint  ? a-t-elle  été  facile  ? 

» Son  hommage  auprès  d’elle  a-t-il  eu  plein  effet  ? ■ ’ 

» Comment  i’a-t-elle  pris  ;'ôc  comment  l’a-t-il  fait  ? » (i) 

Certainement  ce  ne  feroit  pas  les  défauts  du 
flylede  ces  vers  qui  exciteroient  les  brouhaha  de 
la  galerie  & du  parterre;  on  en  écoute  fi  patiem- 


ment  de  plus  mal  faits  , 


on  en  applaudit  de  fi 


barbares  1 


Nos  gens  à la  mode  fe  permettent  tout , fe 
vantent , font  gloire  de  tout  entr’eux  dans  une' 
orgie  ou  ils  ont  pour  confidens  leurs  valets,  dans 
une  petite  maifon  où  ils -mènent  fuceeffivement 
toutes  les  impures  & tous  les  roués  de  la  ville; 
dans  un  louper  fin  , dans  un  boudoir  tàpilfé  de  ' 
nudités  , fous  un  ciel  de  glace  ;&  ils  fe  foulèvent 
au  moindre  mot  placé,  par  inadvertance,  de  manière 


( O ouvre  le  fécond  aâepar  ces  mots  qu’elle. 

adrelTe  a Fuxvie. 


. / 
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qu’un  mauvais  pîaifant  puifTe  en  tirer  une  imper- 
tinence. On  grave , on  imprime , on  deffine  , on 
peint  J on  lit  ',  on  chante  , on  joue  en  fociété,  fous 
un  titre  libertin , tout  ce  que  Tcei! , Toreillè  &:*le$ 
fens  qui  y correfpondent  peuvent  dévorer  de  plus 
lubrique,  & Ton  feint  d’être  fcandalifé  d’une  expref- 
lion  honnête  que  des  turlupins  rendent  équivoque 
en  la  prenant  tout  de  travers. 

Ce  malheureux  mot  fît- il  partie  de  l’ouvrage  de 
la  morale  la  plus  févère  , ou  fût  - il  échappé  à 
rhomme  le  plus  pieux  ; croyez- vous  que  la  matière 
du  livre  ou  le  caractère  de  l’homme  fufpendront 
les  éclats,  les  commentaires,  les  farcafmes  ? Vous 
nous  connoilTez  mal.  — Mais,  nous  direz-vous^ l’un 
& 1 ’autre  font  afifez  ridicules.  — Souverainement 
ridicules.  En  condamnant  ce  mot , auriez  • vous 
quelque  jiefir  qu’ils  le  parûiïent  moins  ? — - Eh  l 
non,  vous  n’y  êtes  pas;  'avec  cette  difparate  ils  le 
feront  davantage.  — Prétendiez-vous  qu’ils  fou- 
tinflfent  mieux,  l’un  le  ton  auftère  du  fujet  & l’autre 
fpn  perfonnage  ? — Nous  ne  nous  piquons  point  de 

ce  genre  de  tenue  dans  les  idées. Que  voulez- 

vpus  donc  ? - — Avoir , comme  de  raifon , notre 
jufte  & bonne  part  à cet  éloge  de  l’impertinence. 
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Il  y â plus  : telle  femme  très>refpedàble , car  elle 
habite  un  hôtel  fomptueux^  U porte  vingt  mille  écus 
fon  petit  doigt;  cette  femme  commet  ufîe  îndé-;» 
cence  avérée  chaque  fois  qu’elle  vient  dans  fa  loge 
à Tannée, dans  fa  loge-boudoir  ; indécence  que  tout 
Paris  fait  le  lendemain  par  Tindifcrétion  de  jeunes 
gens  qu’elîç  ne  verrait  pas  s’ils  avoient  la  fôttife  de 
fe  taire  ; eh  bien  ! la  pudibonde  perfonne  fe  révolte  « 
poulTe  les  hauts  cris  pour  une  image  un  peu  vive  ^ 
un  trait  lefte  qu’elle  croit  avoir  trouvé  dans  un 
rôle  de  foubrette.  Quels  motifs  affigner  à ces  con-^ 
iradiGÎ:ions  de  tous  les  momens?  Tinconféquence 
& Tavarice  du  voluptueux , la  crainte  qu’il  a , fans 
s’en  douter,  que  le  pîaifir  ne  perde  de  fon  priîC 
en  s’éparpillant , en  devenant  vulgaire. 

La  trivialité , fi  l’on  peut  ufer  ainfi  de  cettei 
expreffion  ; déflore  tout  objet  du  defif  ; ce  qui 
déîeéle  une  fociété  clofe , indigne  des  efpritS  8C 
des  coeurs  trop  délicats  pour  ne  pas  avoir  de  là 
répugnance  à mettre  en  commun  avec  le  peupîo 
celles  de  leurs  jouiffances  qu’il  ne  peut  augmenter 
en  y participant. Une  farce  eft-elfe  médiocrement 
libre;  on  la  joue  au  boulevard  pour  le  peuple î 

Lz 
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Teft-elle  davantage  ; le  beau  monde  y accourt  ? 
Teft-elle  à Texcès  ? on  la  réferve  pour  le  théâtre 
d’une  riche  danfeufe,  d’une  grande  dame  » d’uu 
opulent  amateur  , ou  d’un  amateur  qui  fingt  l’opu- 
lence aux  dépens  de  fes  créanciers , ce  qui  fait 
le  meme  honneur  dans  le  monde  où  l’on  juge  phfe 
lofophiquement  de  l’honneur. 
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* ' Affiche  de  richeffes^ 

Est  - Ce  Tune  des  caufes  ou  Fun  des  effets  dô 
rimpertlnence  à la  mode  , qu»  cette  manie  prefque 
univerfelfe  de  paraître  plus  riche  qu^on  n^efl:  ? 
ici  tout  eft  caufe  & effet  en  même  temps.  Dès 
que  les  paffions  furent  flattées,  on  ffeftima  qu© 
For  qui  fert  à les  fatisfaîrei  dès  qu’on  n’^eflima 
que  For , chacun  voulut  eh  ^avoir  beaucoup , & 
le  plus  grand  nombre  recourut  à Finduflrie  ou  è 
la  feinte.. 

Les  richeffes  fuppléent  tout vertus , taîens  ; on 
dut  naturellement  s’^engouer  dun  expédienf  âufli 
fimple.-  Il  ne  fallut  plus  que  doubler,  tripler, 
décupler  fa  dépenfe , pour  doubler,  tripler  , dé- 
cupler fon  méiite , & Feflîme  s’accrut  à propor^ 
tion.  Il  éfï  fi  vrai  que  la  richeffe  procure  plus  quê^ 
ce  qtfon  en  achète  dans  îé  commerce,  qu’il  y 
a même  de  la  gloire  à la  diffiper  fans  utilité,  à 
jeter,  comme  on  dit,  For' & Targent  par  les 

■ ■ L3; 
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fenêtres,  pourvu  que  les  fommes  qu’on  perd  aînfi 

donnent  une  haute  idée  de  celles*  qui  reftenv 

Au  fort  du  fyftêtne  de  Laws  ( peut-être  Tun 

des  premiers  mobiles  de  la  philorophie  du  fiècîe  & 

• 

de  ce  génie  moderne , fi  dignes  de  devoir  leur 
origine  à rempirifme  politique  ) , des  adionnaires 
firent  chauffer  des  ragoûts  avec  cinquante  mille 
francs  de  billets  de  banque,  par  un  mouvement 
de  vanité  qui  prouve,  mieux  que  ne  le  feroient 
de  longs  raifonnemens  , le  degré  de  confidération 
qu’on  retire  même  du  plus  ridicule  abus , de  l’em- 
ploi le  plus  ftérile  de  la  richeffe. 

Un  pen/mr  nous  a démontré  que  le  refped  étoit 
toujours  attaché  au  pouvoir,  & que  l’of  & largent 
étoient  les  repréfentans  de  tout  pouvoir  quel- 
con quelle  nerf  des  états  & le  principe  déterminant 
de.toute  faculté  fociale;  ç’eft  pourquoi  chacun  veut 
parqître  en  avoir. le  plus  qu’il  peut.  De-là  le  luxe, 
fi  jugement  vanté  par  nos  légiflateurs  en  brochu-' 
res  î de-là  cett.e  émulation  des  diverfes  claffes  des 
citoyens  5 leur  zèle  à imiter  les  riches  au  dépens 
de  qui  il  appartiendra;  de-là  cette  confufion  des 
rangs  dans  la  fociété,  heureufe  fuite  du  bel  ordre 
que  ces  maîtres  de  l’opinion  ont  mis  dans  leurs 
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idées  8c  dans  celles  du  peuple;  Vdus  croyèz,  vous 
étranger,  aborder  un-grahd* 'ftlgoèür  ; point  du 
tout  : c’eft  un  comédien  , un  coëfFeur  de  da'mès  , 
un  brocanteur,  Vôus  vous  rangez  pour  laifler  paÎTet 

• r \ 

une  dame  de  condition  ;*  on -Vous  dit  tout  bas  : 
c*eft  une  marchande  de  ihoides,  ou  la  femme  d’iin 
cabaretîer  5 &c;  De  Tautre  côté , .vous  prenez  pôùc 
un  palefrenier  un  homme  de  ùàiffance  5 il  a peur 
qu’on  ne  le  refpééte.  Les  extrêmes  fe  touchent. 

On  fait  que  tel  mari  h’a  que ‘deux  mille  écu» 
d’appointemens  , fa  difcrète  moitié  h*en  dit  pas 
moins  qu’il  lui  faut  vingt  mil  le  francs  par  an  pour 
elle  feule  : le  plaifant , c’elt  qu’elle  les  dépenfe.. 
Pafcaljce  mifanthrope  , qui, au  milieu  d’épaifles 
fumées,  jette  par  fois  quelques  Tueurs,  prétend  que 
le  mérite  pérfôhnel  efi:  fagément  apprécié  fur  le 
nombre  des  laquais.  «Que  l’on  a bien  fait,  dit-IÎ, 
3>  de  dîftinguer  les  hommes  par  l’extérieur  plutôt 
w que  par  les  qualités  intérieures  ! qui  paffera  de 
53  nous  deux  ? qui  cédera  Ta  place  à T’autre  ? le 
» moins  habile  : mais  je  fuis  audi  habile  que  îuL 
>>  Il  faudra  fe  Battre  fur  ceTa,  ITa  quatré  laquais, 
93  &.  je  n’en  ai  qu’un;  cela  eïf  vifible,  il  n’y  a 
» qu’à  compter  ; c’eft  à moi  à céder , je  fuis  lia 
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fot  fi  je  le  C9ntefi:e:(i).  « Jamais  on  n^eut  plus 
de  mérite  perfonnel;  la  foule  des  laquais  augmente 
journellement. 

Combien  çe^befoln.. d’une  rîchefle.  réelle  ou. 
extérieure  ne  multiplient- il  pas  les  véritables  im- 
'pettinences  ! L’époufevqui  diffipe  quatre  fois  plus 
que  fon  mari  ne  gagne  ou  ne  vole;  le  fils  qui 
s’endette  àTinfu  d’un  père  dont  la  mort  n’acquitte 
pas à l’échéance,  des.,  .billets  qu’on  renouvelle 
en  les  doublant;.Ia  fille  qm  fe  fait,  avec  l’or  de 
vingt  locataires  , uq  fort  alTez  honnête  pour  figuret , 
décemment  parmi  fes  pareilles  ; les  pères  qui  lui 
donnent  le  patrimoine  de  leurs  fils  & la  dot  de  leurs 
filles  pour  montrer  qu’ils  font  généreux,  & qu’ils 
font  bien  les  chofe^s  ; les  mères  te  les  tantes  qui'' 
jouent  dans  une  nuit  la  fubfifiance  de, cent  familles, 
empochent  lé  gain  & paient  les  pertes  en  billets 
doux  à vue  au  pçtlt  jour;  toutes  çes  fpéculations, 
jadis  ibuterraln.es  & rares,  maintenant  publiques 
& quotidiennes,  par  lefquelles  le  jeu  ôt  le  luxe 
des  femmes  ipettent  un  impôt  dirçcl  fur  toute 
affaire  ; l’aétivité  lucrative  de  tant  de  folliclteufes  , 

• \ ' • î ■ ' ' ■ ■ 

(i)*  Penjées  morales,  - , , 
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C înfinuantes,  qu’il  eft  peu  d*hommes  puîlTans  à quî"^ 
l*on  n’arrlve  par  toutes  ces  dames;  des  caiffiers  qui  j 
font  valoir  Targent  d’autrui,  & l’emportent  s’il 
n’en  produit  pas  de  quoi  faire  briller  leurs  mai-' 
treflTes  ; d’aimables  coteries  de  gens  qui  ne  fe 
réunilTent  que  ,dsns  la  fraternelle  intention  de  s’a- 
charner à la  ruine  les  uns  des  autres  ; des  homm^ 
au  teint  de  la  couleur  du  tapisVdes  belles  au'x^ 
joues  nacarat , au  nez  & au  menton  orange  ; . de  ^ 
longues  nuits  paffees  à répéter:  à vous^  à 
va  tout  J je  tiens  ^ ou  a vomir  d énergiques  im-. 
précations  contre  un  ciel  où  l’on  s’efforce  de  croire 
qu’il  n’y  a rien  que  l’efpacé , &c,  ; tous  ces  traits^ 
ra’pprochés  à la  hâte  , Ôc  qui  ne^  forment  pas  la 
centième  partie  du  tableau  focialy  mettent  rerpèc©- 
de  confidératîon  qu’on  attache  à l’extérieur  des? 
rîchefles,au  nombre  des'élémens  de.notre  favpir-^ 


vivre,  de  cette  impertinence  , le  chef-d’œuvre  do  ^ 
1 ennui. 


. Bénéfice  de  îenmiu 

.CHAPITRE  XXX  L 

Bénéfice  de  Vennüi^ 

X büKrennuij  ce  qu’on  peut  en  dire  faute  aux 
yeux.  Le  ledeur  nous  pardonnerok-il  d’abréger 
ce  chapitre,  fi  nous  le  pouvions,  contre  Tufage, 
îihmémorîaî  C religieufement  obfervé  dans  la  haute 
littérature  ? 

Un  de  nos  •philofophes  a prouvé  fans  répliqué, 
par  fes  ouvrages  qui  ont  achevé  l’éducation  & 
mûri  l’entendemént  de  notre  favante  ieunefTe,  que 

. ’ * ’TÎ  ^ 

l’ennui  eft  le  grand  principe  de  la  perfedibilité 
humaine.  A quel  point  nçus  devons  être  parfaits  1 
nos  peuples  civilifés , nos  élégans  des  deux  fexes  , 
fi'dirpendieufem.entamufés  & toujours  inamufables, 
s’ennuient  à périr.  Ceux. d’entre  les  citoyens  qui 
s’occupoient  autrefois  ou  fe  pîaifoient  au  fein  dè 
leur  ménage  , s’ennuient  tellement  aujourd’hui , 
que  vingt  théâtres  , tant  publics  que  particuliers  , 
des  clubs  & des  cafés , des  affemblées  acadé- 
miques où  l’on  bâille  , ou  l’on  s’attendrit,  où  l’on 


( 


Biné  fiel  de  tennuu  /17®. 

àpplaudlt  commejà  des  drames;  des  brelans,  lei 
guinguettes  , les  redoutes,  les  exécutions  de  lâ 
grève  & quarante  mille  filles^  ne  fuffifent  pas  pour 
les  divertir.  Des  frais  inouïs,  une  protedion figna* 
lée  , toute  Tinduftrie  d’entrepreneurs  qui  avoient 
à faiiver  leur  fortune  & leur  gloire , n’ont  pu  fou-' 
tenir  un  colyfée,  que  l’ennui  a . fait  déferter.  Ce 
fpedacle  eft  bien  intéreffant  pourries  amis  d© 
l’humanité , depuis  qu’un  fage  a daigné  les  mettre 
dans  la  confidence  de  la  nature. 

Les  Iroquois  , les  Hottentots  , un  flupîde nègres 
chalTent , pêchent , courent , fe  battent , trefîent 
des  nattes,  mangent,  boivent ,,  danfent,  rient  & 
dorment,  & ne  s’ennuient  pas  ; cela  feul  démontre , 
mieux  qu’un  dlfcours  oratoire  , la  fiipériorité  de  k 
civiîifation  philofophique  fur  l’état  de  fauvage.  Il 
efl:  probable  que  les  Orang-outangs*  feroient  des, 
almanachs  ,des  cahiers  de  coftunie  , des  énigrnes, 
des  logogryphès,  des  charades,  des  differtations  éçô- 
nomico'politiques  & des  éloges  , s’ils  avoient  le, 
bonheur  de  s’ennuyer  autant  que  nous. 

Citons  une  penfée  très-ingénue,  que  nous  avons 
lue  en'  1777  dans  un  journal  qui  ne  fauroit  être 
füfpeét;  car,  quoiqu’il  foit  aflèz  fouvent  juge  & 


bénéfice  de  t ennui, 

partie  en  fait  d’énnui , ce  fujet  n*en  eft  pas.  moîné 
de  fa  compétencé,  ce  Entre  toutes  les  fenfations 
qu’un  homme  ralfonnable  éprouve  dans  le  monde, 
93  rénnui  efï  celle  qui  domine.  Démocrite  rit,, 
» HéracHte  pleure;  le  vrai  fage  fe  place  entre 
deux  & bâille  (î).  33  Cette  petite  fcène  efl: 
(Tune  vérité  frappante,  & fert  auffi  à diflinguer 
le  philofophe  ancien  du  philofcphe  moderne.. 
Éntre“des  tabafins',  des  perfifHeurs,  des  drama- 
turges^ des  jérémiades,  nos  fages  bc  leurs  affi- 
liées bâillent  en  chorus  de  la  manière  Fa  plus  fatif- 
faîfante  pour  rbbfervateur  éclairé  quF,  voyant  d’un 
oeil  perçant  les  effets  dans  les  caufes  , les  fleurs 
dans  leur  oignon,  les  fruits  dans  leur  germe, 
calcule' combien ‘ cet  ennui  promet  d’ouvrages 
excellehs  ,*&  combien  il  répandra  d’aménité  fur  Fa 
vie,  là  conduite,  les  propos, les  arts, les  fciences, 
lê  génie , Bc  jufqu’au  milieu  d’une  faîle  où  l’on 
taille,,  on  ponte,'  on  perd,  on  gagne,  &c. 

^ De  cet  inextinguible  ennui  naiffent  cette  pétu- 
lént‘e‘ mobilité ‘qui  cherche  vainement  â s’y  fouf- 
traire  ces  parties  de  débauche  enchaînées  l’une' 


Bèfléfice  de  Tenniiu^  '17I 

i Tautre,  afin  de  ne  pas  lui  laifier  d’accès  & où 
tout  f introduit;  ce  vide  habituel  d’idées  qui  nous 
oblige  à être  defs  penfeurs  pour  en  avoir;  cette 
diminution  de  J’efprit  naturel,  qui  n’en  lailTe  que 
plus  de  marge , qui  ouvre  un  champ  fans  limite  à 
refprit  qu’on  fait  ; l’impatience  de  changer  ce  qu’on 
â , celle  d’exécuter  l’impoffible  ; ce  defir  d’abufer 
de  tout , auquel  fe  prêtent  fi  généreufement  des 
femmes  qui  ne  refufent  rien,  &c.  Qui  n’apperçoit 
dans  l’ennui  la  fource  la  "plus  abondante  du  genre 
de  fociabillté  que  nous  tâchons  de  caradérifer  , 
feuf  moyen  de  le  louer  utilement? 
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ûes  principes  on  vient  aux  cpnféquences  , 
quoi  de  plus  avantageux  que  cette  impertinence 
polie , telle^  que  tout  Ieâ:eur  feyré  de  préjugés  la 
concevra  comme  nous  ? Vue  , reftreinte  dans  ce 
qu’on  appèle  proprement  les  airs  , elle  établit 
une  différence  fenfible  entre  Thomme  à îa  mode  ^ 
l’homme  effentiel  & l’homme  obfcur,  l’homme  de 
rien , Vefpèce  ; entre  la  bonne  compagnie , & le 
commérage  d’individus  mécaniques  & laborieux  ; 
entre  les  têtes  à génie,  & les  têtes  à perruque  ; entre 
les  agréables^  & les  mauffades  imitateurs  de  la  civi- 
lité gothique  ; civilité  qui  n’eft  plus  même  le  par- 
tage du  bourgeois  aifé , ni  de  madame  fon  époufe^ 
que  nos  marquis  , nos  comtes  , nos  chevaliers  de 
comédie  & d’induftrie  forment  fingulièrement 
depuis  quelques  années*  Ainlî  que  la  philofophie 


Progrès  du  bourgeois.  ' 
l’avoit  prévu  dans  fes  centuries  , îa  lumière  fe 
communique  de  proche  en  proche.  i 

Ne  commence-t-il  pas  déjà,  pour  Ton  début,  i 
parler  haut  fans  s’écouter  à fredonner  devant  un 
fupcrieur,  à pirouetter  dès  qu’il  s’agit  de  raifon, 
à coudoyer  lé  bas  peuple  , à FéclaboUfTer  , à 
regarder  les  femmes  d’un  certain  rang  avec  pref-^ 
qu’autant  d’effronterie  qu’elles  en  montrent  à I©, 
toifer  ; à lorgner  les  jeunes  perfonnes  à bout  tou- 
chant & jufques  fous  le  fichu  5 à dépouiller  fa 
famille  pour  fe  faire  un  nom  dans  les  tripots  ; à 
porter  fes  effets  au  mont-de-piété,  pour  donner  un 
pouf  à une  fille  avec  laquelle  il  veut  aller  décemment 
aux  grands-danfeurs  ? Ne  difpute-t-il  pas  déjàd’înfo- 
lence  avec  les  valets  des  feigneurs , ce  qui  le  rend 
fort  aimable  aux  yeux  de  fes  voifines  ébahies  de 
fort  ton'  noble  , & le  fait  confidérer  des  ouvriers 
Sc  des  marchands  qu’il  paiera  bientôt  en  Injures  ? 
Dans  un  parterre,  au  lieu  d’écouter  la  pièce,  il  crie, 
hurle  5 cabale  , injurie,  joue  à la  main -chaude. 
Des  bancs  n’arrêteront  point  fa  fougue  ; qu’on  falïe 
un  effai  de  fauteuils  académiques  , il  y dormira 
peut-être. 

Sa  digne  moitié,  un  peu  plus  avancée  que  lui> 


Ij6  Progrès  du  hoiirgeoîs. 

grâce  aux  heureufes  difpoijtions  de  ce  fexe  privi- 
légié , doit  avoir  non-feulement  un  coëifeur , un 
tailleur  qui  lui  prenne  la  mefure  , & un  accou- 
cheur , mais  encore  un  pédicure  pour  Tes  cors  , 
un  joli  chirurgien  pour  fon  cautère,  un  odontalgc 
pour  Tes  dents  poftiches,  un  oculifte  pour  fon  oeil 
d’émail,  & un  émule  du  fieur  Chaumont  applique 
tous  les  mois  à la  gracieufe  dame  fon  toupet  natu- 
rel, avec  une  pommade  attradive*  . 

Il  faut  un  feu  pour  madame,  comme  il  faut  un 
feu  pour  monfieur  (on  fe  bornoit  jadis  au  feu  de  la 
cuifine);  & madame  écrit  des  billets  fans  fin.  Cette 
manie  de  foyers  folitaires,  & celle  d’écrire  pour 
rien,  donnent  lieu  à deux  fortes  de  confomma- 
tions  qui  jamais  ne  furent  fi  exceffives.  Tous  les 
chiffons  du  pays  ne  fourniffent  plus  affez  de  papier 
aux  prefies  & pour  les  billets  du  matin,  &c.  Le 
bois  devenu  d’une  cherté  horrible , ne  fe  régénère 
pas  aflez  vite  pour  fournir  à tant  de  feux  qui  ont 
remplacé  le  foyer  domefiique  & paternel , autour 
duquel  la  famille  étoit  plus  aimante  & plus  hon- 
nête. A voir  la  manière  dont  nous  dévafions  les 
forêts,  on  croiroit  que  nous  craignons  de  rede- 
venir fauvagesi ; mais  où  nous  entraîne  le 

génie? 


Progrès  du  hourgeoîsl 
génie  l Revenons  à notre  bourgeoife  à la  mode» 
Eîîe  ne  fort  jamais  en  s’appuyant  fur  le  bras  de. 
mon  fieu  r , qu’eîîe  ne  fe  "demande,  en  rougifTant: 
que  dira-t-on  ? Afin  d’être  libre  ^ aufii  libre  qu’il 


lui  eft  poiïible,  elle  a mis  fa  fille  au  couvent.  On 
afiîfte  chez  elle  à des  concerts  qui  font  fuivis  d’una 
houlllote.  Elle  foupe  en  ville,  joue  fur  fa  parole, 
rentre  à deux  heures  après  minuit , accorde  le  ma- 
tin des  audiences  en  manteau  de  poudre  entr’ou*»! 
vert , & c’eft  dans  fa  chambre  à coucher  , à la  foibîe 
clarté  de  rayons  que  des  rideaux  ^colorent  enrofe  , 
quelle  règle  fes  comptes,  paye  le  courant  & les 
arrérages  du  jeu  au  jeune  homme  bien  élevé  qui  ne 
divulguera  pas  ce  qui!  a gagné.  Madame  invite ^ 
ordonne  5 achète  fans  confuiter  monfieur,&  luiren- 
JVoieJes  mémoires;  lit  des  romans  , juge , trouve 
fuperhe  ou  horrible  ; choifit  fes  amis  du  plus  beau 

Il  ne  lui  manque^  en  vérité,  qu’un  hôtel,  un 
équipage , des  laquais , un  cuifinier , un  ou  deux 
phiîofophes  caudataires , êc  des  vapeurs  ; mais  tout 
cela  tient  à prefque  rien.  Qu’elle  & fon  mari  fe 
faufilent  plus  honorablement  ; qu’ils  apprennent  â 
corriger  la  fortune;  qu’ils ‘aient  fouvent  de  bonnes 


M 


principes  mprauoC, 


Principes  pioraux, 

P ArToîi  Intimité  avec  tous  les  principes  moraux, 
rimpferTinence  , qui  n^eft , en  dernière  analyfe , que 
le  philofophifoie-pratique  5 débapraffe  ceux  qui 
s^y  livrent  de  mille  foins  minutretrx,  importuns, 
avililTans',  àflbmmans , & d*autant  de  fcrupules  dont 
alors  on  ne  fait  que  fe  moquer;  Plus  de  fervi- 
tude,  plus  de  craintes,'  plus  de  remords , plus  de 
fynderèfesV  ‘ 

La  je^uneffe  n’efl  plus  liée  à laxeinture  de  vieux 
parens'^moralifeurs , fâcheux , exigeans.  Ils  n’a«^ 
voient -j  fuivant  notre  phifofüphie  moderne /que 
le  drok  de  nôürrir,  de  protéger , de  fervlr  leurs 
enfans.  Dans  toutes  les  efpèces  d’animaux  , aujour- 
èliui  nos  rnodèles  de  prédilection  ^ 5c  Hans  le  règne 
végétal,  fi  inftruûif  en  morale',  la  nature  n’a  pour 
but  que  'de  reproduire  , Ôc  facrifie  conftamment 
les  prédécefTeùrs  aux  fucceffeurs.  On  voit  que 
Tes  pènfeurs  font  des  pères  & des  mères  une  clafT® 
particlililfe  de  gouverneurs  & de  gouvernante^: 


PAnclpes  moraux. 

domeftîques,  payés  d’avance  de  leurs  peines  pat 
le  plaifîr  qu’ils  ont  eu  , & qui  doivent  s’eftimer 
fort  heureux  s’ils  ne  meurent  pas  de  faim  après 
avoir  mis  au  monde  un  enfant  rempli  de  génie. 

Celui-ci  les  raille,  les  myftifie  , les  fuit  en  leut 
îaiffant  à pQinQ  un  revenu  alimentaire.'  S’il  a le 
fecret  d’y  réuflîr,  il  eft  difpenfé  d’elTuyer  leurs 
larmes,  de  partager  leurs  douleurs,  de  foulager 
leurs  infirmités.  £n  confacrant  aux  voluptés  des 
^ capitaux  qu’ils  enfouiroient  ou  qu’ils  dépenferoienc 
fortement  en  œuvres  pies  , il  attend  la  mort  de 
ces  radoteurs  comme  un  dernier  feryiçe  de  leur 
part  J & l’abfence  & les  diftradions  écartant  même 
jufqu’aux  impreflions  machinales  que  pourroit 
caufer  le  hideux  afped  d une  agonie  , il  apprend 
avec  joie  ce  qui  ne  lui  auroit  caufé  que  de  la  défo- 
lation  s’il  n’eût  pas  été , pour  ainfi  dire , cuirafie 
d’impertinence. 

Entre  amis , la  bourfe  , le  crédit , la  volonté 
& les  moyens  d’obliger  font  le  thermomètre  des 
égards  & de  la  tendreffe  qu’on  fe  témoigne  réci- 
proquement. Ruiné  à midi , quitté  le  foir , fans 
regret , fans  déchirement  de  cœur  ; c’efl:  ainfi  qu« 
Ijrous  oublies  dans  un  tiroir  le  fac  qui  ne  contient 


lÉ^nnclpéS  ikWâîStt 

|)Iiis  d*afgèftt , ou  que  vous  froiflez  S jetez  le 
papier  qui  enveloppoit  un  rouleau  dé  louis  mis 
& perdus  fur  une  carte.  Si  l’homme  dénué  de 
toute  efpérance  implore  dés  fe cours , il  a la  perte. 
Ne  pouvez  - vous  plus  me  fervîr  ou  m’amufer  , 
cherchez  ailleurs  qui  vous  aime;  quand  je  ne  vous 
ferai»  bon  à rien  , ne  m’aimez  plus  : voilà  le  paéte 
tacite  qui  fait  la  bafè  de  nos  liaifonf  fentimentalés  ^ 
d’après  le  grand  principe  de  Tutilité  préfente  ; fource 
unique  de  tout  attachement  & de  toute  jurtice  » 
félon.  nOs  fages» 

- Jadis  les  philofôphes  vivoient  , dit- on  ^ afleÉ 
mal  avec  leurs  préceptes;  les  nôtres,  pour  évitée 
cet  inconvénient , ce  feandale  , ont  adopté  des 
maximes  fi  commodes,  de  fi  bonne  compofition, 
qu’il  eÛ  extrêmement  aifé  de  vivre  avec  elles. 
De  meilleure  foi  que  les  anciens  , & par-là  plus 
perfuafifs , ils  peuvent  donc , s’ils  le  veulent , nous 
. inrtruire  par  des  écrits  & par  des  exemples,  «c  Le 
» fentiment  n’eft  point  libre  , nous-  difent  - ils, , • 
* 33  les  partions  (bbres  font  le§  hommes  communs... 
33  le  bonheur  eft  tout  ce  qui  flatte  le  corps.. (i)  33i 


(i)  Dts  Moiuru 
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îFi  \i^rïnci^.es-nîoràU^ 

£es  femmes  'galantes  font  plus  nécefTaîres  dans  îrÉ 
^état  bien' policé  que  les  femmes  honnêtes^  « Celles- 
ci  nourrilTent  des  citoyens  utiles. . * & celles'-^ 
«>  là...  les  ennefnis  de  la  nation,.,  la  débauché 
¥>  n’eft  pas  une  tache  à la  gloire,  (i)  tcc,  33  Cette 
dernière  penfée  donne  la  plus  belle  étendue  à 
l’acception  des  mots  femmes  galantes^  II  faudroît 
être  de  bien  mauvàife  humeur , pour  fe  plaindre 
de  l’excès  de  rigiiéur  que  préfentent  de  pareilles 
maximes  & tant  d’autres  qu’il  feroit  trop  long  de 
rapporter  ; car  il  n’en  eft  pas  de  favorables  à tous 
nos  penchans  , à la  fenfualité  fur-tout  & à la  cupi- 
dité ; il  n’en  efl: . pas  que  ces  penfeurs  n’aient 
publiées  ; & l’on  peut  compter  que  leur  dodrine 

1 

ne  s’eft  relâchée  en  aucun  point. 

Auflî  les  gens  à la  mode  , les  zélés  partîfans 
de  cette  dodrine  animale  en  embrafTent- ils  la 
totalité  du  fyftême.  Chacun  d’eux  a , trompe  , 
affiche  autant  de  femmes  qu’il  lui  eft  poftible , & 
jie  fe  mêle  ni  ne  s’inquiète  de  la  conduite  de  celle 
qu’il  époufe.  Elles  font  ponvenues  qu’il  y auroit 
.beaucoup  d’honneur  de  part  & d’autre  dans  leurs 


Trîncipês  môraüki 

întrîgues  , leurs  perfidies  , leurs  noîrcëütff  chai?- 
mantes.  Quant  à la  raifon,'à  moins  qu'on  fieXok 
unr  vifionnaire  un  dévot,  un  cagot , un  cuiftre^ 
un  fourbe , un  fanatique , on  tombe  d'accord  aujoinr- 
d’hui  que  la  lubricité  efi:  auflî  raifonnable  que  hi 
plus  vertueufe  des  inclinations  naturelles  ou  fac- 
tices de  l’homme  Ôc  de  la  femme  en  fociéte; 
civilifée. 

Bayle  n’avoît-il  pas  dit  avant  nos  pen/eurs'jf 
«Je  crois,  en  général , que  tout  ce  qu’on  appèle 
w plaifir  des  fens , eft  en  effet  une  chofe  très-fpi- 
53  rituelle  (i)  ? w Les  dames  & les  mefîîeurs  qui 
fe  nomment  exclufivement  la  très- bonne  compas 
gnîe^  ont,  fans  exagération^  toutl’erprit  imagina-; 
ble,  & ne  connoiffent  guère  & ne  cherchent  avec 
ardeur  que  ces  plaifirs-là.  Bayîe  étoit  un  vigou- 
reux raifonneur,  & leur  conduite  devient  fa  preuves 
rien  de  fi  fpiritueî  que  la  débauche.  Nous  ne 
croyons  pas  qu’un  Arnaud,  un  Nicole,  un  Male- 
branche  perdît  fon  temps  à nous  contefter  l’évH 
dence  fubjugante  de  cet  axiome.  « Pourquoi  i. 


(i)  Nouvelles  de  la  république  des  lettres.  EpicuréljfmSi 
Mpicure. 
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demandoît  un  oftrogoth , les  bêtes  Ae  font-ellef 
.i>  l’amour  qu’à  certaine  époque  de  l’apnée , & 
» feulement  pour  procréer  des  petits  > — Parce 

que  ce  font  des  bêtes , lui  répondit  quelqu’un 
55  qui  ne  l’étoit  pas.  « 

L’impertinence-pratique  eft  non- feulement  utile 
|)our  le  préfent , mais  les  avantages  ineftimables 
s*en  étendront  encore  fur  les  races  futures , fi  nos 
frêles  enfans  peuvent  avoir  lignée.  Eft- on  d’un 
état  confidéré  dans  le  beau  monde  ? on  paye  , 
au  plus  bas  prix  poflîble,  des  étrangers,  de  pau- 
vres diables  qui  fe  chargent  d’élever  une  progé- 
niture auflî  chérie  du  père  & de  la  mère  que 
ceux-ci  fe  chéiriffent  l’un  l’autre;  & on  s’arrange 
de  façon  à ne  laiffer  à ces  fiiccefleurs  énervés  qu’un 
jiom  qu’ils  traîneront,  & les  droits  de  leurs  aïeux 
à la  vénération  publique  & aux  récompenfes.  Ma- 
dame n’a- 1- elle  que  des  filles  ? le ami  de 
la  maifon  \ l’intendant  ou  le  maître- d’hôtel  lui  pro- 
cure une  gouvernante  dont  il  répond. 

En  1764  on  annonça,  par  la  voie  des  journaux  9 
une  maifon  d’éducation  où,  pour  dix  mille  livres 
de  penfion  annuelle  , tout  enfant  feroit  foigné, 
inftruit , verroit  tous  les  fpedacles , & dîneroit 
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tvëc  les  plus  fameux  artiftes.  Ce  plan  dlnftltutiori 
a plufîeurs  côtés  philofophîques.  D’abord  beau- 
coup d’argent , enfulte  les  fpeétacîes , l’école  des 
mœurs  ^ & ces  dîners  d’artiftes  qui  paierolent  leur 
écot  en  formant  de  petits  encyclopédiftes  ; rien  de 
TCÎvQux penfé : Tsms  un  fembîable  établifTement  ne 
pourroit  avoir  lieu  que  dans  le  pays  d’Eldorado. 
X»es  jeunes  garçons  y jouant  avec  des  palets  d’or  , 
leurs  parens  fe  réfoudroient,  fans  doute,  à en 
'donner  la  valeur  de  nos  dix  mille  francs  pour  une 
éducation  qu’au  bout  du  compte  on  fait  auflî  bien 
ici  moyennant  deux  ou  trois  cents  écus  par  an  , 
quand , fur  la  recommandation  d’un  bureau  d’efprit 
ou  de  génie,  on  a mis  fa  confiance  en  quelque 
jeune  philofophe  qui  fait  tout.  ' 

Des  fubftitutions  vous  empêchent-elles  de  dévo- 
rer l’héritage  de  votre  fils  ? jouiffez  de  tout  pen- 
dant fon  enfance;  que  fon  éducation  ne  retranche 
rien  à vos  defirs.  Fût-il  élevé  par  un  laquais, le 
fût-il  par  vous-même  , fi  vous  en  aviez  le  temps, 
avec  un  nom  & de  l’or  n’aura-t-il  pas  toutes  les 
fortes  de  mérite?  En  courant  après  les  plaifirs , il 
atteindra  la  gloire  ; pour  lui  les  graines  de  myrte 
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germeront  en  lauriers  ou  en  branches  de  chêne  (iJi 
& quand  les  voluptés  auront  raffafié  l’ambition, 
en  fe  repofant  des  travaux  de  tête  fur  des  fubaU 
ternes  qui  s’en  remettront  à d’autres , il  n’en  aura 
pas  moins  tout  imaginé,  tout  créé.  Ufé  long- temps 
avant  la  vieiîlelfe , il  finira  par  devenir  imbécille, 
ou  bien  il  croira  s’évanouir , & mourra  fans  l’avorr 
prévu.  S’il  éprouve  des  douleurs  arguës  , fi  l’opi- 
niâtre infpmnie  menace  de  ne  lui  épargner  aucune  ^ 
des  horreurs  d’une  lente  defiruétion,  les  vertus  du 
laudanum  fuppléent  toutes  celles  des  moraîiftes  : 
moriatur  anima  mea  morte  philofophorum  , di  fort  le 
célèbre  académicien  de  Maroc  (2'i;  & une  barre 
réparera,  dans  les  affiches,  l’homme  comme  lî 
faut  des  linlples  bourgeois  dont  il  étoit  fi  différent 
pendant  fa  vie. 


(i)  La  couronne  civique  étoit  faite  d’une  branche  de 
chêne.  ' ‘ 

(1)  UAhen-Roës  {^  fls  de  Ro’és)  des  Orientaux  , que  nous, 
qui  en  favons  plus  qu’eux,  nous  nommons  Averroës,  pro- 
felTa  la  philôfophie , la  jurifprudence  & la  médecine  dans 
l’académie  do  Maroc  , fous  le  troifième  roi  de  la  race  des 
Aliiioades. 
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C H A PITRE  XXXIV. 

Avantages  încjllmahles. 

JE  N tout  ceci  , que  d’ennui  d’évité,  malgré  ce 
qu’il  en  refte  pour  le  courant , pour  rallment  jour- 
nalier de  laphilofophie  ! que  de  fortunés  momenson 
pourchaiïe  ! que  de  délices  on  voit  continuellement 
en  perfpeélive  ! que d’illufions  raviffantes  fe fuccèdént 
dans  un  cerveau  bien  organifé  !à  l’opium  près  (î 
l’on  en  omet  quelques  autres  relTources  de  la  fagefle 
à la  mode  & de  la  pharmacie  , contre  les  réflexions, 
les  remords  & la  théologie , un  chien , oui , un 
chien  ne  vit  & ne  meurt  pas  mieux  qu’un  penfeur^ 
que  le  coryphée  de  la  bonne  compagnie;  conve- 
nons même  qu’un  chien  eft  fort  loin  de  vivre  & 
de  mourir  aufîi  bien  qu’eux:  le  mot  cynifme  ne 
feroit  plus  qu’une  foible  expreffion  de  leur  manière 
•d’exifler  & de  cefTer  d’être,  fuivant  le  fyftême 
ingénieux  qu’ils  accréditent. 

Nous  ne  faurions  trop  comparer  l’animal,  h 
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brute,  le  chevaî,  Tâne,  le  Cnge,  le  chien,  no# 
modèles  en  philofophie,  aux  , aux  touù 

leurs  copies,  pour  la  gloire  de  ceux-ci,  & afin 
déjuger  à quel  degré  les  copies  font  fupérieures 
aux  modèles. 

L’animal  ne  mange  & ne  boit  que  lorfqu*ü  a 
faim  & foif , & ne  defire  que  ce  qui  lui  convient 
en  qualité  & en  quantité;  l’homme  du  beau  monde 
fe  gorge,  fans  appétit,  de  mets  qui  lui  en  donnent; 
préfère  les  vins  moufTéux  & les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  aux  boiiTons  faines,  fe  prépare  des  mala- 
dies avec  une  infoucîance  admirable.  L’un  ne 
connoît  qu’un  amour  périodique;  l’autre  pafle 
d’excès  en  excès.  L’un  prend  un  exercice  falu- 
: taire  ; l’autre  fe  fait  porter  ou  traîner , & croiroit 
déroger  en  fe  fervant  de  fes  jambes.  L’un  dort 
autant  qu’il  en  a befoin  pour  fa  fanté  ; l’autre 
s’épuife  à veiller  ; avare  d’un  temps  que  la  débauche 
& le  jeu  rendent  infiniment  précieux,  il  n’en  ac- 
corde au  fommeil  que  le  moins  qu’il  efl:  pof- 
fible.  L’un  fuit , d’un  cours  monotone  , l’inftind 
qu’il  reçut  de  la  nature  ; l’autre  voudroit  pouvoir 
n’étre  en  tout  que  fon  propre  ouvrage , attribuer 
les  fondions  du  cœur  à l’imagination , boule verfes 
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fêS  dèux  fubftances,  en  détruire  une  pour  la  félicité 
de  l’autre,  réduire  Tame  au  mécanifme  des  fens, 
éteindre  fa  raifon  , & y fubftituer  les  aigrettes 
éleftrîques  d’un  efprit  artificiel  dont  les  fortes 
cxplofions  font  aduellement  des  coups  de  ^é-‘ 
nie,  &c.  8cc.  &c, 

Réfumons  cet  întérelTant  paraHèle.  L’un  jouît 
du  préfent , ne  s’inquiète  guère  de  l’avenir , & , 
fenfible  & fier  à fa  manière , déchireroit  à belles 
dents  l’indifcrète  & funefte  créature  à laquelle  il 
devroît  la  faculté  de  prévoir  qu’après  la  mort  il 
n’exiftera  de  lui  qu’une  charogne;  l’autre  abufe 
du  préfent,  cherche  jufques  dans  le  palTé  des 
moyens  d’abufer  de  l’avenir , & invoque  le  néant 
pour  le  moment  où  l’organifation  délabrée  ne 
pourra  plus  fatisfaire  au  defir  d’abufer  encore. 
L’un  meurt  par  accident  ou  de  caducité,  & l’autre, 
vieillard  imberbe  , adulte  cacochinie , n’eft  furpris 
par  la  mort  que  lorfque  , en  démentant  des  efpéran- 
ces  trompeufes,  elle  prévient  un  projet  de  fuicide. 

On  n’imagine  pas  d’abord  combien  la  doc- 
trine du  néant  efl:  confolante  & gaie  aux  ,yeux 
de  nos  philofophes.  Ce  font  de  ccs  impertinences 
majeures  que  n’atteignent  jamais  bien  décidément 
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majeures  que  n’atteignent  jamais  bien  décidément 
ceux  qui  s’en  vantent  le  plus;  & quand  on  y 
parvient,  on  y ell  plus  porté  par  fes  mceurs,> 
que  par  fes  idées.  Rabaifons-no-us  fur  des  incon-, 
Ibquences  qui  foient  à notre  portée* 


m 

îH'ii 


J 


Nf,’i 


■O  c 
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CHAPITRE  XXXV- 

Objets  du  bon  goût. 

OCELLES  qui  font  relatives  au  bon  goût  don- 
neroient  matière  à des  difcuflions  interminables  , fi 
toute  difficulté  à cet  égard  n*étoit  tranchée  à fa 
îacine  par  le  proverbe  : il  ne  faut  pas  difputec 
des  goûts.  Notre  goût  eftle  meilleur;  on  fe  dé- 
figure pour  nous  copier  , depuis  le  golfe  de 
Finifterre  jufqu’au  ^olfe  de  Finlande  : c*eft  donc 
nous  qui  poiTédons  le  bon  goût:  ne  nous  querel- 
lons pas  là-defliis,  quoique  les  queéelles  foient 
d’afïez  bon  goût  en  littérature  polémique  & à 
propos  de  fujets  graves.  ^ 

«c  Entre  le  bon  fens  de  le  bon  goût , il  y a la 
» différence  de  la  caufe  à fon  effet,  difoit  la 
Bruyère  (a).  « Nous  y trouvons , ou  nous  y met- 
tons bien  d’autres  différences  vraiment;  mais  pre- 
nons , pour  le  moment,  ce  la  Bruyère  au  mot 5 


(i)  Caraâ,  chap.  XII, 
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ayons  la  loyauté  d’oublier  ici  qu  il  écrivit  dans  urt 
Cède  que  nous  n’almons  ni  n’admirons  depuis  que 
nous  avons  du  génie.  Plus  de  bon  fens  ^ plus  de 
bon  goût , en  concluroit  un  efprit  cauftique.;  car 
ces  fortes  d’efprits  raifonnent  que  cela  fait  pitié. 
[Void  notre  réponfe.  F oint  de  bon  fens;  convenu  , 
nous  en  tirons  vanité;  on  le  raille  , il  excède  ; on 
îe  perfiffle , le  peuple  même  commence  à n’en 
vouloir  plus.  Point  de  ce  bon  goût  dont  le  bon-^ 
’fens  était  la  caufe ; à merveille,  rien  de  fi  vifible, 
chez  les  gens  à la  mode,  s’entend.  Mais  leur  goût, 
le  goût  des  roués  & de  leurs  dames , le  goût  des 
j>enfeursy  le  goût  des  philofophes , efi:  d’autant 
mieux  le  bon  goût  par  excellence  , qu’ils  ferolent 
'tout  honteux  s’il  avôit  le  moindre  veftige  , feule- 
‘ment  l’ombre  du  bonfens  , du  fens  commun. 

Nous  le  prouverions  démonfirativement  par  dix 
pages  de — , de  = , de  < , de  2 de  a:,  de^,fi 
nous  croyons  la  chofe  douteufe;  même  avant 
de  les  lire,  les  détradeurs  du  bon  goût  moderne 
tiendroient  leur  caufe  perdue:  il  n’efi:  point  d’en- 
*têtement  qui  réfifte  au  grimoire  philofophique  , 
nos  ptnfeurs  terrafîent  ainfi  leurs  adverfaires  dès 
l’ouverture  du  livre.  Sans  déployer  tout  l’appareil 

des 
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des  forces  du  génie , pn  peut  ramener , comme  du 
bout  du  doigt , ceux  de  fes  détraéleurs  qui  con-s 
fervent  quelque  bonne  - foi , aux  grands  principes 
heureufement  éclos  depuis  une  trentaine  d_’années« 
Ces  principes  font  la  liberté,  la  licence,  la 
non- convenance  , la  non-appartenance,  la  confu- 
lîon  Volontaire  de  tous  les  rapports.  Ancienne-» 
ment  le  goût  fe  compofoit  d’une  multitude  inex- 
tricable de  règles  ou  établies  ou  fuppofées  ; nous 
abjurons  toute  efpèce  de  règles.  Elles arrêteroient, 
appefantiroient , endormiroient , étoufferoient  le 
génie.  Il  brife  ces  entraves  pour  voler  en  tout 
fens  au  grand,  au  neuf,  à l’étonnant,  au  pathé- 
tique , au  rublime,au  ravilTant.  Avouons-îe  franche-  - 
ment , nous  n’avons , ou  du  moins  fi  nos  progrès 
ne  fe  ralentirent  pas,  nous  n’aurons  bientôt  plus 
que  le  goût  du  génie.  Ne  pourroit-il  pas  être  défini 
phllofophîquement  : « Vapperçu  penje  èc  non- obtiiJi 
des  firmes  vifibles , palpables , auditives  & fin-* 
timentales  que  le  génie  à la  mode  veut  qu’on 
33  approuve  ou  improuve  en  criant  tout  fimple- 
« plement  & fans  exagération,  au  prodige  ou  à 
33  l’horreur?  33  Mais  laiffons,  avec  la  modeftie  d’un 
élève , cette  définition  à refaire  à nos  experts- jurés 

N'./ 
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te  profeîTeurs  en*  galimatias  double.  Quelques 
indications  vâgues  nous  feront  entendre^de  refl;e.‘ 
A ce  bon  goût  font  dus  prefque  tous  les  ajuf- 
temens  des  dames  5 nous  ivofons  pas  les  qualifier 
de  parures  , ils  les  parent  fi  p^u  ! Leurs  choux  de 
ruban  fi  dirproportionnés  qu'il  y faut  un  foutien  qui 
donne  une  charmante  roideur  aux  contours  flexibîse 
du  nœud  & détruit  la  mobile  légèreté  du  tiffu  ; 
leurs  panaches  & leur  toupet  qu’un  fauvage  envle- 
rolt  en  partant  pour  ces  petites  guerres  où  Tair 
effrayant  efl:  aufïi  utile  que  la  force  ; ces  ceintures 
qui  né  ferrent  te  ne  relèvent  rien , te  qu’on  applique 
finement  fur  une  taille  pincée , formée  de  lignes 
droites  ; ces  fichus  menteurs  avec  lefquels  elles 
reiïemblent  à des  pigeons  bouffis  de  vent , & qui 
fe  rangorgent  ; leurs  chaînes  d’oreilles  dont  elî^s 
fe  battent  les  épaules  te  le  vifage  en  fe  retour- 
' nant  brufquement  de  tout  côté  pour  déployer 
les  grâces  delà  pétulance  ; ces  boffettes  qui  fe 
font  fi  fort  agrandies  en  pafTant  du  mors  du  cheval  à 
la  ceinture  de  nos  élégantes  ; leurs  habits  de  drap  ^ 
tandis  que  les  hommes  te  même  les  héros  font 
en  fatin  ou  en  taffetas  ouaté  ; ces  boutons  de  deux 
pouces^  de  diamètre  qui  bîeffent  des  mains  déli- 
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tateiS , & rapetilFent  les  yeux  par  la  comparaîfon; 
ces  cheveux  flottans  qui  falifTent  les  habits  & les 
meubles , & qui  fe  caHent  & tombent  plutôt  : n*in- 
fiftons  pas  fur  le  blanc  & le  rouge  , leurs  mères 
s’en  embellilToient  prefque  autant  qu’elles* 

On  doit  au  bon  goût  moderne  ces  étoffes  fi 
minces  & fi  ruineufes , qui  font  circuler  l’argent 
. qu’on  gardoit  autrefois  pour  une  dot  ou  pour  quel-» 
que  entreprife;  dot  que  remplacent  aujourd’hui  1er 
favoir-vivre  , entreprife  qui  fe  fait  par  foufcrip-* 
tîon  ; cette  vogue  des  linons  qui  a procuré  du 
loifir  à une  foule  d’ouvriers  en  foierle.  Nous  lui 
devons  aufîî  ces  belles  coëffures  de  penfeurs , quî 
ajouteroient  tant  au  prix  de  leurs  Jidées  s’ils  eu 
mettoient  des  gravures  plus  fid'elles  à la  tête  de 
leurs  oeuvres  complètes  ; ces  alphabets  fur  des 
fracs  du  matin  pour  fuivre  fes  cours  ; ces  boucles: 
de  fouliers  plus  grandes  que  celles  des  harnoîs;  les 
raies  & les  couleurs  tranchées  qui  bigarrent  nos 
h'àh'Ms  ^ CQS  cojlumes parlans  ^ arras  & en  zèbre; 
ce  déshabillé  prefque  continuel  des  dames  & des 
mefÏÏeurs  ; ces  chenilles  bien  ignobles  avec  lefquelles 
on  prolonge  la  matinée  jufqu’à  neuf  heures  du  foiri 
&c,  &c. 
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C’eft  le  même  goût  qui  expofe  à tous  les  regards 
ces  tableaux  que  les  libertins  du  temps  paffé  cou- 
vroîent  d’un  rideau  ; ces  eftampes  moins  chères 
& auûi  décentes  , la  compàraïfon , le  verrou , la 
fuite  du  verrou  , Vécolier  en  vacance  ^ & cent  autres 
plus  morales,  qui  difpofent  nos  jeunes  demoifelles 
a penfer;  ces  jolis  meubles  qui  ne  fervent  à rien 
& fe  brifent  au  premier  choc  ; ces  bibliothèques 
en  bois  de  rofe  garnies  de  dos  de  livres  artif- 
tement  colés  fur  de  la  ' toile  pour  fermer  une 
armoire  à bonbons , à chiffons  ; ces  tapifferies  de 
papier  qui  ont  ruiné  tant  de  fabriques  : procédé 
fain  qui  auroit  rendu, des  milliers  de  bras  à l’agri* 
culture , fi  l’on  avoit  pu  alors  diflribuer  aux  ou- 
vriers oififs  nos  difiertadons  fur  le  froment,  la 
vigne  5 le  labourage,  les  femailles , la  farine,  le 
produit  net  & les  pommes  de  terre, 

^ Tout  fe, tient  même  lorfque  tout'eft  bouleverfé^ 
& les  conceptions  du  génie  moderne  peuvent  fe 
Comparer  à ces  petites  figures  de  moëlle  de  fureau 
qui , plombées  par  en  bas , Ce  redreflent  toujours 
d’elles-mcmes  de  quelque  manière  qu’on  les  jette. 
'Le  bon  goût  qui  préfide  à notre  luxe  , couvre  de 
, marbre  blaac  jufqu  à des  tables  de  nuit,  & dore  ea 
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êr  moulu  jufqu  au  pommeau  du  pifton  de  nos  corn- 
modite's  à l’angloife,  eft  encore  celui  qui  décoret 
(des  monumens  deftinés  à être  vus  de  loin  , de 
fleurons,  de  fculpture  du  dernier  fini,  comme  fi 
c’étoient  des  morceaux  de  bijouterie  ; qui  ménage  un 
entre-fol  fous  des  voûtes , & met  une  fenêtre  dans 
la  partie  fupérieure  d’une  -çorte  à l’antique.  Il 
exhaufle  les  wisky  & le  fiége  des  cochers , orne 
les  portières  des  voitures  de  larges  pièces  de  vaif- 
felle  , coupe  la  queue  aux  chevaux  , &c.  &c.  &c. 

Nous  lui -avons  l’obligation,  au  théâtre,  dune 
mufique’  fi  favante  que  le  public  n’en  remporte 
pas  une  phrafe  chez  lui,  & qu’il  faut  fix  mois  de 
leçons  pour  chanter  un  couplet  ; de  ce  vacarme 
délicieux  qui  ne  lailTe  entendre  aucune  parole  , 
& de  ces  paroles  qu’on  ne  regrette  jamais  de 
n’avoir  pu  entendre  ; d’opéra-bouffons  bien  triftes  y 
de  comédies  penfées;  de  tragédies  fortes  de  tac- 
tique, de  fentences  & de  pantomimes;  des  drames, 
des  jeannots,  des  folles,  des  Pointu...  Quipour- 
roit  fupputer  nos  richeffes  ? Ne  parlons  ici  ni  deS 
coftumes  , ni  des  coëffeurs  de  la  Grèce,  du  Mala^ 
bar,  de  la  Chine,  de  Rome,  du  Mexique , du 
ciel  & de’ l’enfer  ; ni  des  entrechats  , ni  des 
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cabrioles  pathétiques,  par  lefquels  on  exprime  dé 
vives  douleurs  autour  des  tombeaux  & jufqu’au 
bord  de  TAverne  ; ni  des  habits  galonnés  en  argent  ^ 
des  armures  riches  de  nos  Spartiates  modernes  (i). 
Nos  aïeux  alloient  plus  loin  que  nous  dans  ces 
diverfes  parties  du  bon  goût  : foyons  juftes. 

Auguûe  , dans  Cinna  , avoit  une  magnifique 
perruque,  une  écharpe,  des  manchettes,  des  bas 
de  foie  roulés  & des  fouliers  carrés  ; Emilie  un 
beau  vertugadin,  des  fontanges  & Téventail.  Dans 
un  fameux  ballet , on  voyoit  arriver  le  Monde  qui 
faifoit  une  fupcrbe  entrée  ; fa  tête  portolt  le  Mont- 
Olympe  , & fon  habit  defliné  en  carte  géogra- 
phique chargée  d*infcripiions  latines  , offroit  en 
gr  is  caradères  , fur  le  fein  du  côté  du  cœur  , 
GaLUa;  fur  le  ventre  , Germania  ; fur  une  jambe , 
îtalia;  fur  un  bras,  Hlfpanîa  ; & fur  le  derrière, 
terra  Aujlralis  inccgnita  (2)  : on  s’inftruifoit  en, 

I 

voyant  darder.  Nous  reviendrons  à ce  goût  exquis, 
dont  nos  pères  ne  nous  ont  tranfmis  que  ces  notions 

i (i)  La  journée  lacédcmonïenne  ^ pièce  de  M,  de  la  SaufTaie,  ^ 
a été  j'ijuée  avec  tous  ces  agrémens  & des  boucliers  ornés 
de  rubis. 

(2)  Lettres  fur  la  danfe , par  M,  Noverre^ 
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ifolées  ; tout  nous  y^onduît , & nous  les  furpaf- 
ferons  en  cela  comme  en  fait  de  morale  , de? 
beaux-arts  9 de  fciences  & de  littérature. 

Déjà  nous  admirons  philofophiquement  Lucairi 
autant  & plus  que  Virgile  ; nous  fommes  éblouis 
de  1 or  du  Taiïe  ; nous  regrettons  le  fel  du  genre 
burlefque  ; nous  vantons  la  naïveté  & la  fimpli- 
cité  des  églogues  de  ce  Fontenelle  dont  on  difoit, 
de  fon  temps  , que  les  vers  & la  profe  étoient 
paffés  à la  fleur  d’orange;  déjà...,.  Ce  chapitre 
engloberoit  tous  les  autres  , fi  nous  voulions  y 
réunir  tout  ce  qui , en  caradérifant  l’important 
fujet  de  cet  Éloge  , doit  ou  donne  la  naiflance 
à quelque  objet,  du  bon  goût.  Du  bon  goût  I 
Comment  en  manqueroit-on  dans  un  fiècle  lumi-* 
neux  où  9 pour  ne  plus  citer  quun  fait  pris  au 
hafard,  & qui  en  vaut  bien  d’autres  9 b fculpture 
infpirée , égayée  par  la  philofophie  , en  a repré- 
fenté  le  patriarche  en  cadavre  décharné  : nudité 
charmante  & fentimentale , qui  fera  naturellement 
oublier  rApollon  du  Belveder. 
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Célébrité  calculée. 

IjE  goût  & les  opinions  , les  maximes  & les 
mœurs,  ne  peuvent  pas  éprouver  dés  changemens 
aulTi  confidérables,  fans  qu’il  en  réfulte  de  fenfibles 
difiérences  dans  les  moyens  de  s’illuftrer,  & même 
dans  la  nature  de  ce  qu’on  entend  par  réputation. 
Combien  de  démentis  on  donne  à préfent  au 
forige-creux  Pafcal  ! Point  d’ordre  moral,  félon 
lui,  fi  chacun  ne  s’occupe  moins  de  foi  que  des 
autres.  Sous  les  bénignes  influences  du  véritable 
ordre  moral,  elTentiel,  philofophique , tout  homme 
du  monde  ne  penfant  qu’à  lui-même,  tendant  de' 
fon  mieux  à tout . & fes  defirs  étant  auflî  inconf- 
tans  que  vifs,  il  y a plus  de  concurrence,  plus 
d’efforts  de  la  part  des  artiftes,  pour  fatisfaire  tant 
de  volontés  qui  changent  d’un  moment  à l’autre; 

& ceux  qui  ont  du  génie , trouvent  plus  d’occa- 

Cons  de  fe  diftinguer  dans  cette  continuelle  vicif- 
Ctude  de  fantaifies. 

Aujourd’hui  chacun  parle  de  tout , juge  de 
tout,  fe  connoît  à tout,  fans  avoir  étudié,  par 
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«et  Indicible  effet  de  la  phllofophie  fur  les  facultés 
ihtelleéluelles  & phyfiques.  Depuis  qu*il  exifte  de 
nombreufes  fociétés  d'hommes  qui  ont  aimé  à 
jafer  fur  le'compte  d’autrui,  & à faire  jafer  fur 
leur  propre  compte  , on  s’eft  rendu  illuftre  par 
deux  voies  , par  fon  mérite  ou  par  l’ignorance 
publique  : il  ne  fera  pas  queftion  ici  des  extra- 
vagances ou  des  forfaits  qui  peuvent  illuftrer 
un  Eroftrate  ou  un  brigand»  La  renommée,  la 
gloire , prifes  en  un  fens  favorable  , ont  donc 
deux  élémens  connus,  fe  forment  de  mérite  8t 
d’ignofance  combinés  ; plus  vous  avez  de  celle-ci , 
plus  vous  êtes  difpenfé  d’avoir  de  l’autre.  Un  très- 
petit  calcul  mettra  cette  utile  vérité  dans  toute 
fon  évidence. 

Mérite  & ignorance  générale , font  deux  quantités" 
qui  fe  multiplient  l’une  par  l'autre;  de  mérite 
par  cent  d’ignorance  , donnent  dix  mille  de  renom- 
mée ; deux  de  mérite  & cinq  mille  d’ignorance  , 
donneront  également  dix  mille  de  renommée. 
C’efl:  tourner  en  arithmétique  le  vieux  didon  : au 
royaume  des  aveugles , les  borgnes  font  les  rois  ; 
mais  tel  eft  le  droit  de  la  philofophie,  & le  procédé 
Cmple  par  lequel  elle  fait  communiquer,  imprimée 
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da  la  profondeur  aux  idées  qui  en  ont  le  moins  i 
& pour  peu  que  le  génie  donne , elles  les  rend 
fublimement  inintelligibles.  Reprenons  notre  calcul, 
ou  plutôt  fans  le  recommencer  , concluons-en  que 
tout  étant  maintenant  fupputation  & fpéculation , 

& l’ignorance  honorable  & volontaire  touchant 
prefque  à Ton  comble  , jamais  les  réputations  n’ont 
été  fi  faciles. 

II  eft  vrai  que , comme  les  diables  rafiembîés* 
par  Milton  dans  la  falle  de  confeil , furent  obligés 
de  fe  rapetiffer  afin  que  tous  puflent  entrer,  les 
grands  hommes  de  l’époque  aduelle  doivent  facri- 
fier  un  peu  du  volume  ou  de  la  durée  de  leur 
gloire  à ce  nombre  incroyable  de  réputations  que 
la  vogue  entaffe  à la  hâte  fans  trop  s’embarraflTer 
de  ce  qu’elles  deviennent.  Audi  l’artifte  fameux , 
le  fameux  poète , le  célèbre  penfeur  à la  mode  , 
mefurent-ils  l’honneur  & le  temps  comme  les 
jolies  femmes  affolées  d’un  roué  qu’elles  s’arra- 
chent , mefurent  leur  règne  , leurs  triomphes  & 
fes  adorations , au  jour  , à l’heure , à la  minute» 
Elles  l’aiment  bien  autant  qu’il  eft  poffible  à certains  > 
modernes  d’aimer  la  gloire  ; cependant , qu’il  les 
adore  pendant  toute  une  femaine,  & la  plus  paf-^ 
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donnée  de  toutes  s’écriera,  même  avant  ce  terme 
exorbitant , en  minaudant  à ravir,  il  ne  finit  pas; 
quelle  éternité  ! Se  croit  • il  feul  au  monde  f me 
croit- il  immortelle  î ' 

La  plupart  de  nos  illuftres  entendent  parfaite- 
ment ralfon  à cet  égard,  & montrent  la  plus 
intéreffante  bonne- foi.  Leurs  protedeurs  , leurs 
protedrices , voilà  leur  poflérité  , Tunivers  ; une 
féance  eft  un  fiècle  ; hc  ceux  qui  crient  bien  fort, 
bravo , bravijfimo  , font  les  ineilleurs  juges.  Rien 
n’artefte  davantage  les  progrès  des  lumières  : car 
enfin,  nos  grand-pères  , ces  travailleurs  Infatiga- ' 
blés  qui,  en  n’admirant  que  les  anciens,  n’ambi- 
tionnoient  que  les  louanges  de  leurs  petits -fils, 
n’-ont-ils  pas  compté  en  dupes  ? les  louons-nous  ? 
Nous  méprifons  ce  qu’ils  efiimoient  : après  cela , 
femez  pour  l’avenir.  Vivent  les  contemporains  en 
fait  de  gloire  ; & parmi  les  contemporains , pré- 
férez prudemment  ceux  qui  vous  louent  en  facej 
on  eft  plus  sûr  de  ce  qu’on  tient.  D’ailleurs,  on 
donne  pour  recevoir , on  vante , on  eft  vanté  ; & 
dans  un  cercle  choifi  d’amateurs  de  ce  caradère, 
on  ne  perd  pas  un  rayon  de  l’auréole. 

Au  furplus , il  en  eft  de  la  renommée , de  la 
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gloire , â peu  près  comme  de  l*efprit , quant  âu' 
plaifir  qu’elles  procurent.  L’efprit  qu’on  a eft  moins 
flatteftir  que  l’autre  j on  ne  fe  doute  prefque  pas  du 
premier  ; refprit  qu’on  fait,  vaut  mieux- en  ce  qu  ou 
en  jouit  autant  & plus  que  ceux  à qui  on  le  montre* 
La  réputation  que  font  à un  artifte  ou  à un  auteur 
les  productions  méditées  , achevées  en  filence,  & 
livrées  au  public  fans  recommandation , fans  prô- 
neurs , fans  prôneufes  , on  l’a  fans  le  fa  voir , ou 
elle  ne  vient  qu’après  îa  mort  ; elle  peut  mémo 
n’arriver  jamais  ; celle  que  vous  faites  eft  pour  le 
préfent , commence  quand  vous  voulez , & c’eftr 
votre  ouvrage  : on  fent  que  c’eft  foi  qu’on  honore,, 
on  n’y  épargne  pas  les  foins  ; auftî  nos  réputations 
philofophiques  font  fi  belles  & fi  promptes,  qu’if 
y a de  quoi  en  être  ftupéfait.  Plus  de  fots , plus 
d’efprits  bornés  à préfent,  que  les  gens  à fci;upules,. 
â pudeur  , que  les  honnêtes  gens  à la  vieille  mode; 
plus  d’obfcurité  que  pour  les  gens  raîfonnables  t 
les  autres  font  tous  illuftres,  ils  fe  couvrent  de 
gloire,  ils  fe  la  jettent  à pellées. 

Cependant,  ceci  fera-t-il  pris  dans  le  fens  où 
nous  l’écrivons  ? Nous  n’avons  aucune  intention: 
de  déprimer  nos  confrères  en  génie  , & nous 
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ti’aurons  jamais  l’audace  de  lever  un  œil  indiC- 
cret  fiir  les  lauriers  que  moiflbnnent  nos  maîtres. 
Quelques-uns  des  illuftres  dont  nos  cercles  four- 
millent , en  très-petit  nombre  il  eft  vrai , quand 
on  les  a loués,  exaltés,  enceqfés,  idolâtrés,  toute 
une  après-foupée , & jnfqu’à  en  bâiller,  à en  avoir 
des  vapeurs,  femblent  s etre  attendus  à autre  chofe, 
â mieux  que  cela.  Cet  efpoir  chimérique  , cett# 
ambition  démefurée  , leur  donnent  un  air  affez 
fingulier,  même  dès  le  lendemain,  lorfquil  s’agit 
d’illuftrer  pareillement  un  nouveau  venu.  Conve- 
nons pourtant  que  les  plus  fenfés , que  ceux  qui 
font  plus  juftement  eftimés  de  la  bonne  compa- 
gnie, les  plus  enviés , préfèrent  la  gloire  qui  enri- 
chit & careffe  les  vivans , ne  les  carefsât-elle  qu’un 
inftant , à celle  qui  ne  dépofoit  jadis  fes  ftériles 
lauriers  que  fur  de  vieux  tombeaux. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Littérature  philofophique. 

D ANS  fes  lîaifons  plus  immédiates  qu’on  ne  peut 
Texprimer  , avec  la  littérature  pbiîofophique  , Tuil 
des  principaux  organes  de  la  fageüe  moderne, 
ce  qui  fait  l’objet  de  cet  éloge , eft  d’une  utilité..# 
incommenfiirable* 

• Les  beaux  efprîts,  une  fois  qu’ils  s’y  font  atta^ 
ebés , ne  vieilliflTent  pas  : ils  font  à cinquante  , à 
foixante , à foixante-dix  ans,  & plus  tard  même, 
des  ouvrages  de  jeune  homme  ; ils  nous  inté- 
reffent,  nous  amufent  en  fe  livrant  très-férieufement 
à des  jeux  d’enfans  ; ils  compofent  des  brochures 
fous  des  titres  originaux  , bizarres  ; produâlons 
bien  précieufes , car  c’eft  ce  que  nous  avons  de 
mieux  dès  que  les  auteurs  fe  nomment/;  des  hif- 
toires  en  épigrarames  ou  en  madrigaux  , aufîî 
morales  que  véridiques;  des  créations  du  monde 
en  rêves;  des  comnientalres  fur  ce  qu’on  favolt, 
pour  prouver  qu’on  n’en  favolt  pas  un  mot  ; des 
mélanges  où  ils  reifalTent  leurs  maximes  favorites. 


Littérature  philofophlqile» 

parce  que  la  vérité  eft  toujours  nouvelle , & qu’il 
eft  des  chofes  quon  ne  dit  jamais  fa  fuffifance; 
des  effais  de  métaphyfique,  où  l’écrivain  annonce 
d’abord  qu’il  n’y  a pas  d’efprit , & où  , pour  fa 
part  5 il  tient  parole  ; des  traités  Tur  le  raifonne- 
jnent  5 fur  l’entendement  , où  il  ne  manque  que 
le  fens-commun  dont  on  ne  veut  plus  > des  œuvres 
politiques  en  lettres  badines,  en  petits  chapitres j 
ou  en  longues  amplifications  , où  l’on  détruit  tout 
Sc  ne  conftruit  rien , moyen  très-fage  d’offrir  un  i 
grand  efpace  à celui  qui  pourra  créer  des  fociétés 
Sc  des  adminiftrations  parfaites  ; des  poéfies  où 
philofophie  difpenfe  de  mettre  des  images  , de 
l’harmonie  , & où  la  perfonnaîité  tient  lieu  de  la 
vraie  critique  ennemie  du  libelle  , le  tout  pont 
gagner  des^partifans  à la  bienfaifante  philofophie:; 
des  effais  de  toute  couleur,  où  les  règles  fe  trou- 
vent dans  des  difcours  préliminaires , afin  qu’on 
puiffe  plus  commodément  s’affùrer"  que  l’auteur, 
les  a toutes  violées , & qu’il  en  eft  réfulté  un  chef- 
d’œuvre  , &c. 

Grâce  aux  effets  de  la  meme  caufe  , comme 
il  fuffit  de  foufcrire  & d’écouter,  réellement  ou 
mentalement,  du  babil  pour  tout  apprendre,  jamais 
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les  gens  du  bel-aîr  n’eurent  plus  de  profeiïeurs  & 
de  plus  dignes  de  les  inftruire.  Quelle  lîmplicité 
de  plan  & d’opération  en  ces  établilTemens  mo- 
dernes deftinés  à répandre  la  fcience  univerfelle  ! 
[Voulez -vous  en  bien  juger?  comparez  - les  aux 
înftitutions  monaftico-pédantefques  de  nos  grof- 
Cers  & ineptes  ancêtres.  RéfléchifTez-y  avec  matu- 
jité,  le  temps  au  moins  défaire  une  pirouette  ou 
de  paiïer  vos  doigts  fous  votre  menton  vous 
ne  pourrez  vous  empêcher  d’être  étonné  que  nos 
aimables  roués  foient  les  defcendans  de  ces  bar- 
bares. Oh!  comme  le  génie  change  les  hommes! 

'Etudier  pour  ne  rien  apprendre  & pour  ne 
favoir  pas  penfer  ; apprendre  l’impoffible  en  n’étu- 
diant point,  & n’en  penfer  que  mieux  ; le  phéno- 
mène naît  de  cette  énorme  différence,  ^ tout  y 
remonte.  On  avoit  alors  la  plus  étrange  préven- 
tion pour  les  colléges,pour  les  univerfités.  Etoit-ce 
parce  qu’il  en  fortoit  des  dodeurs  , des  magillrats, 
des  politiques , des  auteurs , qu’on  appeloit  affez 
unanimement  des  grands- hommes?  le  génie,  le 
feul  appréciateur  impartial , ne  les  a-t-il  pas  tous 
réduits  à leur  grandeur  effedîve , naturelle  , à la 
taille  de  pygmées?  Privés  de  toutes  nos  reffources,  ^ 

comment 
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tôttiment  aiiroieilt- ïî$  p\i  té  fbrmer,  s'élever? 
!Etoit“Cé  parce  que,  dans  ces  colleges  , dans  CeS 
tinîverfités , des  examens  multipliés,  des  degrés  dé 
bachelier,  de  maître  ès-arts,  de  licencie  , de  doc- 
torat , des  concours  des  jugement  folemnels  , 
conftatoient'  la  capacité  des  profelTeurs  obligés  dé 
foutenir  Thonneur  du  corps  refpe(5té  qui  les  adop* 
toit,  qui  les  autorifoît,  qui  donnoît  une  fane- 
tion  d’orthodoxie  & de  pureté  aux  leçons  dont  cé 
corps  répondoit?  concours,  examen , jugement, 
orthodoxie , pureté  > en  vérité,  ces  prétextes  font 
pitoyables. 

De  ce  qu’il  faîloittant  & tant  de  préparatifs  , dé 
précautions , de  garans  pour  faire  & inftaller  un 
profeffeur  qui,  après  tout  cet  attirail  , n’enfeîgnoît 
jamais  qu’une  feule  partie , ne  voyoit  pas  les  jeunes 
femmes  accourir|à  Tes  leçons,  & n’étoit  jamais  admis 
à des  foLipers  fins  ; concluez  que  nos  profelTeurs 
éclos  du  jour  même  font  bien  d’autres  têtes , & 
que  la  vieille  routine  & le  génie  fe  reflemblent 
aufii  peu  que  la  nuit  au  jour.  Du  front,  une  affiche, 
un  coin  de  journal  pour  correfpondre  avec  les 
quatre  parties  du  monde  , une  chambre  des 
fîéges , des  prôneurs  , des  prôneufes , & fur-tout 
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des  prénumérations, font  aujourdWiunprofeffeüt 
de  toute  fdence  quelconque.  Qu’il  fe  dife  philo- 
fophe  , fes  preuves  confiftent  en  ce  mot  d’où 
dmane  , comme  perfonne  ne  l’ighore , une  infail- 
libilité inconteftable.  S’il  parle  de  génie  ; profa- 
nes , à genoux  : il  ne  proférera  pas  une  fyllabe  qui 
ne  foit  un  bienfait  pour  les  citoyens  , pour  le 
peuple  , pour  les  fouverains  , pour  toute  la  racé 
humaine. 

Tandis  qu’un  théologien  confommé,  un  mo- 
ralifte  , tout  homme  pieux  & honnête  qui  voudra 
communiquer  fes  idées  au  public  par  la  voie  de 
l’impreflion  , devra  foumettre  chaque  page,  chaque 
ligne  , chaque  mot  de  fon  manufcrit  à une  rigou- 
reufe  & prudente  cenfure  ; \q  penfeur  philofophe 
n’aura  d'autre  garant  de  l’innocence  des  para- 
doxes qu’il  débitera  verbalement  à fes  nombreux 
auditeurs,  que  fon  defîr  de  leur  complaire,  de 
s’attirer  les  applaudiiïemens  des  étourdis  , des 
jeunes  oififs  & des  femmes  qui  feront  à la  fois  fes 
difciples  & fes  juges;  & s’abandonnant  aux  fou- 
^ueuCes  impulfions  d’un  génie  indépendant  & fans 
-frein,  ce  qui  révolteroit  en  lophifroes,  il  l’infinuera 
par  des  allufions  û claires  que  fes  paroles  le  feroient 
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ïnoîns.  On  préfutne  bien  que  la  dodrine  journa- 
lière de  celui  qui  brigue  des  foufcriptions  & s’ho- 
nore des  bruyans  fufFrages  prodigués  aux  bate- 
leurs , ne  fera  que  la  Toupie  adulatrice  des  goûts 
& des  paffions  d’un  auditoire  que  la  raifon  fur- 
veillée  , la  religion  & la  morale  antiques  feroient 
déferter. 

Après  les  écrits  philofophiques , tel  eft  le  point 
de  réunion  & de  réadion  qui  s’eft  enfin  établi 
récemment  entre  le  génie  indifcipliné  des  penfeuf^ 
te  les  mœurs  faciles  de  la  bonne  compagnie  ; car,  à 
propos  de  fciences  & même  de  métiers,  de  phyfique' 
ou  de  géographie  , d’hiftoire  ou  de  philologie  ; eft 
parlant  de  Socrate  ou  de  Caton,  de  Phociori  oU 
de  Thraféas , de  Démofthène  ou  de  Cicérotl  f éft 
diflertant  fur  Tacite  ou  fur  Voltaire  ; en  citaiifc 
riliade  ou  l’Enéide , Euripide  ou  Sénèque , dei 
vers  de  Mahomet  ou  d’Alzire , &c.  ; on  peut  avoir 
l’art  infîdieux  d’amener  des  rapprochemens  ou  ex- 
primés ou  fous- entendus , qui  tournent  en  ridicule 
les  anciens  principes.  Le  hâbleur  eft  applaudi,  la 
philofophie  s’étend  ; & bientôt , dans  les  notions 
comme  dans  la  conduite  , tout  fera  auffi  vrai 
qu’honnête  y auffi  légitime  que^  lumineux, 

■p«  J 
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la  même  e'ducation.  Nos  dames  & nos  mertïeurs 
de  la  bonne  compagnie  Ce  relTemblent  le  plus  qu’ils 
peuvent  par  leurs  manières , par  leurs  exercices, 
parla  variété  & l’immenfîté  des  connoifr3nces,&  par 
les  mœurs.  Il  feroit  fort  (îngulier  que,  contre  leurs 
intentions,  tout  cela  n’aboutît  qu’à  relTufciter  le 
.platonifme  fi  bien  oublié  ! Mais  ralTurons-nous  ; i!  n’y 
a rien  de  moins  à craindre.  Le  goût  du  folide  & du 
palpable  eft  trop  dominant , trop  profondément  en- 
Jaciné  dans  les  caraétères , Si  l’inconféquence  du 
.fpiruualifeur  Platon  n’a  aucune  analogie  avec  la 
charmante  inconféquence  de  nos  jours,  le  principal 
élément  de  l’impertinence  civilifée  , de  cette  im- 
pertinence prife  en  un  fens  favorable  , & à laquelle 
410US  offrons  ici , les  premiers  un  tribut  d’hom- 
mages , dont  le  leâeur  intelligent  ne  révoquera  en 
doute  ni  la  fincérité  ni  la  pureté.  Jetons  un  coup- 
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3'oeîl  fur  les  profits  qu*en  retirent  lés  deux  fexes" 
relativement  à ce  qu’ils  fon*t  Tun  pour  l’autre.  " 
L’ingénue  vieille  qui  changeolt  tous  les  matins- 
de  linge  , en  obfervant  qu’il  pouvoit  fe  trouver  un 
impertinent,  ne  difolt  ou  ne  penfoit  une  fottife  que 
parce  qu’elle  oublioit/esannées.  Le  fond  très-moraî  • 
de  cette  idée  ferolt  une  vérité  philofophique  & fen-^ 
timentale  ^ ü on  la  fuppofolt  dans  la  tête  d’une  jeune 
dame  du  grand  ton  d’à  préfent  ; & depuis  que  les 
femmes  à la  mode  n’ont  plus  d’âge , quelques 
années  & quelques  luftres  même  n’y  apporteroient  > 
prefque  pas  de  changement  : fous  la  zone  profpère 
.&  magique  de  l’impertinence,  les  dames  galantes 
vieilliflent  auffi  peu  que  les  beaux-efprits  ; à cer- 
taine époque , elles  retombent  dans  la  jeuneffe^ 
Combien  ce  favoir-vivre  moderne  épargne  da 
feintes  , de  menfonges  , de  fauxfermens  ! il  réduit, 
à une  fimple  inadvertance , à C peu  de  chofe , à 
rien,  ce  qu’on  appeloit  tragiquement dans 
des  temps  de  bêtife , de.  brutalité  ou -de  vertige*. 
Dès  qu’il  eft,reç.u  que  les  pafîîons  fobres  ne  font, 
que  des  hommes  communs , que,  le  bonheur  sft. 
tout  ce  ^ui  flatte  le  corps,-  que  nos  defirs.  font  nos. 
fu.prêmes  loix  , que  la  réfiflance  eft  impoflible 

O J 


ÔÏ4  Trojits  des  deux  fixes» 

moyen  qu  une  femme  qui  ne  veut  pas  confondre'  ^ 
un  homme  d un  mérite  fupérieur  avec  des  gens 
du  commun,  qui  fe  pique  à cet  égard  d une  juftice 
fcrupuleufe  , qui  fe  fent  également  dlfiinguée 
du  vulgaire  par  des  pallions  voraces  , relevées  , 
fublimes,  qui  fait  en  quoi  confifte  fon  bonheur,  & 
qui  fe  prête  généreufement  au  bonheur  d'autrui. 
Avide  du  plaifir  de  faire  des  heureux  ; n 
qui , foumife  a fes  delîrs  comme  aux  loix  de  îa 
nature , eft  a runiflfon  avec  tout  homme  aimable 
dont  la  philofopliie  efl:  îa  même  ; le  moyen  que 
nil’un  ni  l'autre  foît  perfide!  ils  font  fous  le  charme^ 
Ceux  quils  peuvent  avoir  quittes,  n'ont  pas  le 
droit  de  fe  croire  trahis  \ on  ne  promet  de  l'amour 
que  pour  le  temps  qu’il  dure,  & les  vœux  illufoîres 
de  fidélité  ne  portent  que  fur  l'aveugle  préfomp-* 
tion  d’être  conftamment  l’objet  le  plus  aimable. 

L’impertinence  a pour  les  deux  fexes,en  galan- 
terie , l’avantage  que  le  chemin  le  plus  court  a pour 
le  voyageur  prefTé  d’arriver.  Sans  cette  vole  expé- 
ditive, qui  fupprime  les  formalités  oifeufes,  l’amour 
feroit  un  faRidleux  roman  qu’il  faudroit  recom- 
mencer avec  chaque  nouvelle  connoiffance , & de 
en  préambules,  on  n’en  viendroit  jamais 
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â Te flentiel;  il  n’y  auroit  qu’une  lon'gue  retraite  qui 
pût  donner  l’afTurance  de  filer  en  paix , de  conduire 
à bien  de  fi  maieftueufes  intrigues , qui  devien- 
droient  de  véritables  entreprifes , & cjue  le  moindre 
incident  pourroit  rompre  avant  la  conclufion.  ^ 

- Ces  affadiffantes  déclarations  d’amour  qui  cou- 
toient  tant  autrefois , quoiqu’on  les  ait  réduites 
à préfent  au  plus  joli  papillotage  poffible , ou  mêine 
' à des  gravelures  légèrement  entortillées  dans  de 
la  métapbyfique  de  ruelle,  finiront  par  n’intérefTer 
' que  les  érudits  & les  antiquaires , curieux  de  con- 
ferver  toutes  les  formules  inufitées.^On  les  fautera 
dans  les  livres  comme  des  paffages  en  langue 
morte;  les  mots  en  feront  bannis  du  beau  lan- 
gage. Un  regard,  une  douce  prefllon  de  main, 
le  bout  du  pied , avancent  bien  plus  une  affaire 
aujourd’hui,  que  tout  ce  bavardage  élégiaque  avec 
ces  éternelles  réticences,  qu’on  ne  devoit  ancien- 
nement ni  interpréter,  ni  comprendre  , ni  laiffes 
pafTer, 

Mylady-Wortley  Montagu  raconte  une  plai- 
fante  anecdote,  au  fujet  de  la  première  déclaration 
d’amour  que  le  roi  de  Pologne , élefteur  de  Saxe, 
'fit  à la  comtcffe  de  Cozelle.  ce  II  vint  la  voir*.. 
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a’  portant  d’une  main  une  bourfe  de  cent  miîle 
» écus  J & de  l’autre  un  fer  à cheval  qu’il  rompit 
a»  en  deux  a fa  vue , en  lui  lailTant  tirer  les  confé- 
>»  quences  de  pareilles  preuves  de  force  & de  libé- 
» ralite'  fi).»  Nous  ne  ferons  point  ici  la  quef- 
tion  que  Pauline  adrelTe  à Fulvie,  dans  le  fécond 
aâe  d’Othon  ; nous  remarquerons  firoplement  que 
cette  e'Ioquente  pantomime  fuppofoit,  en  madame 
de  Cozelle,  beaucoup  de  philofophie  pour  le  temps 
ou  elle  vécut.  Nos  femmes  à la  mode,  plus  connoif- 
feufes  , auroient  pielTenti  le  mérite  de  l’éleéleur  , 
fans  le  petit  eflai  du  fer  à cheval  ; & Ij  la  rareté, 
fort  piquante  aujourd’hui , d’un  femblable  mérite 
ne  les  avoit  pas  trop  préoccupées,  plus - 
elles  n’auroient  été  déterminées , par  la,  vue  d’une 
bourfe,  quà  redoubler  d’artifice  pouf  obtenir  des. 
tréfors  ; car  le  luxe  eft  fi  néceflaire  & fi  coûteux, 
qu  il  faut  des  tréfors  lorfqu’on  veut  vivre  & fe 
proflituer  avec  quelque  bienféance. 

Même  dans  les  liaiibns  de  fentîment , celles 
ou  il  n entre  point  d’arithmétique , on  ne  foupçonne 
plus  ce  que  fignifioiçnt  attaque  , défenfe.,  grada^ 


(t)  Urnes  de  madame  HTortley  Mantagu^ , 
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tîons.  Point  de  façons , de  détours , de  fadeurs  ; 
on  y a fubftitué  les  coups  de  foudre , les  fympa- 
thies  inévitables  & irréfiflibles.  Les  gens  du  bel- 
air  vont  droit  au  fait , êc  ils  en  font  à leur  dixième 
intrigue  5 quejfuivant  rancienne^&  verbeufe  mé- 
thode, ils  n*auroient  pas  encore  formé  le  noeud 
de  la  premi^e.  C’eft  ainfi  que  nos  élégans  & les 
dames  quhls  adorent,  acquièrent  fi  vite  tant  d’ex- 
périence. 

Ils  voient  en  elles,  dès  la  plus  tendre  jeunelfe, 
des  émules  , des  guides  , des  chefs  de  coterie, 
des  maîtres  pour  tout.  Elles  montrent  à vingt- 
cinq  ans  la  maturité  qu’avoient  leurs  aïeules  à 
cinquante;  & avant  lage  où  jadis  on  auroit  à peine 
fongé  à les  produire  , à leur  donner  un  peu  de 
monde,  elles  en  ont,  elles  en  ont  tant,  que  l’on 
feroit  interdit  & dans  la  fl-upeur  de  l’extafe  , fi 
rhabitude  ne  diminuoit  un  peu  l’effet  de  l’éton- 
nement, fi  on  ne  fe  blafoit  pas  en  allant  de  furprife 
en  furprife.  A trente' ans  , devenues  d’officieufes^ 
inftitutrices  , celles  qui  jouirent  d’une  célébrité 
précoce  , rafTafiées  d’honneur  ^ infatiabîes  de  vo- 
luptés , toujours  éprifes  de  la  noble  pafîion  du  bien 
public,  fe  vouent  au  fein  déformer  des  adolefcèns  ‘ 
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àe  belle  efpérance  , à qui  l’indulgence , encoura- 
geante, compagne  ordinaire  de  la  grande  capacité, 
rend  fi  commode  la  route  de  ce  favoir- vivre  que 
nous  voudrions  pouvoir  louer  plus  dignement. 

Sous  fon  influence  admirable,  les  maris  même 
contradent  une  fociabilité  dont  cette  efpèce  ne 
paroilToit  pas  fufceptible;  les  fureurs  de  la  jaloufie 
s’amortifTent  & fe  changent  en  condefeendance  ; les 
rencontres  imprévues  , les  découvertes  inopinées, 
font  moins  fréquentes  & n’ont  plus  de  fuites  funeftes. 
Ecoutons  deux  époux  qui  favent  leur  monde. 

— « Mille  pardons , madame H n’y  a pas 

» de  quoi  , mon  cher  monfieur.  — Je  n’épiois 
» pas  au  moins.  — Je  vous  crois  trop  honnête. . . 
» Que  ne  fermez-vous  une  porte  ? — En  a t-on 
» le  moment  , le  fang-froid  ? — Mais  fi  c’étoit 
« quelqu’autre  ? — Quand  cela  feroit  ? — L’hon- 

» neur  d’un  mari Vous  me  ferez  étouffer 

» de  rire Je  vous  trouve  délicieufe,  avec  votre 

» manière  de  prendre  les  chofes.  — On  me  le 

» juroit  tout  à l’heure Charmante  ! impayable, 

« unique  ! Le  marquis. . . s’évader! . . enfantillage  ï 
» Quelle  idée  a-t-il  donc  dé  moi?  Je  fors  de  chez 
» lui. . . En  vérité  ? Je  vais  vous  rendre  toute» 
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» vos  louanges  : divin  ! divin  l — Ce  regard  , ces 
w beaux  yeux  à la  fois  langoureux  U frîpons , ce 
fourire  aflaffin  , vos  charmes,  ce  défordre. . . 
aa  Savez-vous  que  vous  me  tournez  ia  tete  1 - 

.39  Vous  êtes  dangereux  ! — Des  velléités. . . , 

39  Oh  , la  folie  eft  bonne  î — Ma  foi  , fi  nous 
>9  n’étions  mari  ôc  femme  , je  vous  facrifierois 
39  publiquement  la  marqulfe.  — ^ Pour  le  coup  y 
39  mon  cher  monfieur  , c’eft  le  moment  de  fermée 
39  la  porte  : on  peut  fe  livrer  à fes  fantaifies;  mais 
39  il  ne  faut  jamais  ceffer  de  fe  refpeaer.  « 

Nous'  n avons  garde  de  citer  nos  originaux  pour 
convaincre  le  ledeur  que  ce  dialogue  très-fidel- 
lement  rendu  n^eft  pas  une  fable  j ne  feroit  - ce 
point  en  agir  comme  s’il  ignoroit  quelle  eft  aujour- 
d’hui l’aménité  de  la  tendreffe  conjugale  > Plus 
d’alarmes  , plus  de  clameurs  entre  époux  ; plus  de 
haine , plus  de  duels  entre  maris  & amans  ; fi  l’on 
fe  bat  encore  , c’eft  pour  quelque  fille  , & feule- 
ment afin  de  ne  pas  laifter  fe  perdre  la  gloire 
le  renom  de  délicatefte  que  donnent  les  exploits 
de  fpadaftins. 

D’un  autre  côté  , les  conftitutîons  énervées  & 
tes  excès  continuels  remédient  pour  rexcellente 
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compagnie,  a ce  mal  que  les  préjuge's  entretien- 
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Sciences  civiles.  , 

AuPPLîque  aux  fcîences  utiles,  au  bien  com- 
mun, à cette  partie  de  l’opinion , des  travaux  & 
des  mœurs , qui  influe  plus  fpéciaîement  fur  l’état 
civil  & politique  des  citoyens  , l’impertinence  pro- 
cure & fur-tout  promet  des  vantages  infinis. 

CVft  elle  qui,  dans  nos  immenfes  cités,  afTure 
une  éblouiffante  fortune  & la  plus  jufte  confidéra- 
tion  à des  baladins,  à des  hiftrions,  à des  farceurs, 
à!des  faltinbanques,  à des  vîrtuofes , pourdifenguer 
judicieufement  les  profeflions  d’après  Timportance 
de  leur  objet  ; pour  exciter  une  falutaire  émula-r 
tion  qui  faffe  des  artiftes  de  ce  genre  , de  tous  les 
jeunes  gens  doués  du  talent  de  déclamer  , de 
chanter,  de  danfer,  de  pincer  un  ipftrument,  ou 
qui  s’en  croiront  doués  & s’abandonneront  , en 
attendant  que  la  misère  & l’opprobre  les  en  dif- 
fuadent,  à cette  vie  errante,  oifive  & molle,  fi 
favorable  à la  philofophie  du  cofmopolite  fenfuel  5 
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pour  que  les  arts  & les  fciences  qui  ne  font  qulioîî'i 
nêtes  & néceiïaires,  n’abondent  pas  trop  en  élèves 
qui  éclipferoient  leurs  maîtres,  en  émules  quihumi- 
lièroient  leurs  rivaux. 

C’eft  elle  qui,  prenant,  triant  ce  qu*ofFroîent 
ou  cachoient  de  bon,  de  vrai,  de  lumineux, 

phîlofophie  l’aftrologie  , l’alchymie  , 

la  nécromancie,  les  épreuves  d’eau,  de  fer,  de 
feu,  les  fortiléges,  la  magie  , les  amulettes,  les 
paroles  & les  lignes,  les  mouvemens  myftérieux 
de  la  main,  du  doigt,  d’une  baguette,  affignés  pouf 
fpécifiques;  ces  images  de  cire  qu’on  laiiïbit  fondre 
auprès  du  feu,  ou  qu’on  piquoit  à coups  d’aiguilles, 
dans  la  certitude  de  faire  languir  ou  mourir  les 
perfonnes  auxquelles  elles  reffembloient  ; ces  mi- 
roirs préfentés  à la  lune , & où  l’on  voyoit  ce  qui 
fe  peignoit  dans  un  autre  miroir  à quelques  cent 
lieues  de  là.  C’eft-elle  qui  nous  a gratifiés  de  ces 
évocations  fi  communes  à préfent  ; de  ces  jeunes 
fomnambules  qui  prédifent  l’avenir',  & avec  lef-  , 
quelles  on  fe  met  en  rapport  fans  qu’elles  s’y  oppo- 
fent , pour  prédire  auffi,  fans  dormir,  en  contribuant 
à ce  qui  arrivera , &c.  C’eft  elle  qui  renouvelle 
de  nos  jours  une  partie  des  effais  que  faifoienC 
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'tnfemble  la  Galiîgaïs  Montait© , ^ Corne  Rug- 
gîéri  que  Bayîe  & de  Thou  qualifient  d'hlftorio- 
graphe  (ï)  : tentatives  qui  agrandiront  certaine- 
ment la  fphère  du  génie  ^ & qui  manifeftent  une 
philofophie  incompatible  avec  les  préjugés  ^ auiS 
fenfée  qu’amufante  , aufll  éloignée  des  vifions 
ridicules  & de  la  fotte  crédulité  ^ que  de  toute  forte 
de  charîatanifme. 

C*eft  elle  qui,  en  érigeant  cette  philofophie  ea 
fcience  des  fclences  j quoique  ce  ne  fût  d’abord 
que  Tamour  de  la  fagefle , enfeigne , prêche , re- 
produit , vend  fort  cher , fous  toutes  les  formes, 
depuis  rhiftoire  générale , riiifioire  politique , juf* 
qu’à  l’almanach  de  cabinet;  cette  morale  naturelle^ 
coulante , fuave  ; ce  code  de  licence  où,  en  n’ad- 
mettant ni  dieu  , ni  religion  , ni  récompenfe , ni 
peines,  ni  culte , ni  dodrine , ni  devoirs  ; en  oppo- 
fant  l’indifférence  ou  les  pafquinades  à toute  dif- 
euffion  raifonnablè  & pleufe,  elle  confoîe  rhumaîne 
efpèce  de  tant  de  maux^ndurés,  en  lui  révélant 
, que  les  malheureux  , les  innocens  opprimés  qui 
abreuvent  la  terre  de  larmes,  pourriront  tout  entiers 


(ï)  Bayle,  mïch  Ru ggk ri,  Thuanus  de  vhâ  fuâ,  Lïh,  Vl^ 
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fous  quelques  pouces  de  cette  terre,  & trouve^ 
font  le  néant  dans  la  mort  : confidence  extrême* 
ment  gaîe  , riante  perfpeélive  , qui  eft  , fanà 
contredît,  la  pîus  agréable  diftradion  que  le  génie 
puiffe  offrir  â des  mélancoliques. 

Ceft  elle  qui , pour  la  plus  confiante  profpérité 
des  gouvernemens , porte  & feccue  le  flambeau 
de  cette  philofophîe  fur  tous  ' les  fecrets , jadis 
révérés , de  Tadmlnifiration  ; qui  fait  que , fans 
pofféder  ni  place,  ni  charge,  fans  exercer  aucun 
emploi,  fans  nulle  mîfiioir  quelconque , fans  favoir 
ni  lesloix,  ni  leurs  formalités,  auflî  faîntes  qu’elles, 
fans  avoir  jamais  été  initié  dans  la  moindre  partie 
du  minîfière  , on  juge  magifiralement  de  tout , 
on  fe  nomme  foi- même  & de  fa  feulé  autorité 
privée  le  pédagogue  des  princes  & des  adminif- 
trateurs  ; & non-feulement  on  les  infiruît , maïs 
on  les  crée.  « Voilà  l’homme, s’écrie-t-on  avec 
autant  de  politeffe  que  de  modeftie  , . 35  voilà 
M rhomrae  qu’ont  fait , qu’ont  formé  les  écrivains 
33  de  brochures,  &c.  3d  Un  encens  fi  pur  a cela 
de  b, on,  qu’il  ne  porte  pas  à la  tête  d’un  véritable 
homme  d’Etat,  qui  apprécie  en  Clence  les'fervices 
de  ces  infatigables  génies.  * ' 


Ceft 
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, G’efl  ejîe  qui  vante  fi  éloquemment  îev  luxe  & 
Tufure  déguifée  aujourd’hui  fous  tant  de  formées; 
le  luxe  & Tufiire,  ces  deux  bienfaits  de  l’opuîence 
Ôc  de  la  misère  exceffive  : bienfaits  auffi  dignes  de 
l’admiration  des  peuples  ^ que  les  conquérans  célé- 
brés par  les  hiftorîens  3c  par  les  poètes  ; luxe  3c  ' 
ufure  dont  l’iieureufe  combinaifon  multiplie  3c 
nourrit  des  nuées  d’entremetteurs  qui  font  tout 
de  rien,  & rien  de  tout,  avec  un  art  inconcevable; 
de  brocanteurs  à l’aide  defquels  il  y a maintenant 
mille  fois  plus  d’affaires  que  de  chofes , plus  de 
ventes  & d’achats  que  de  marchandifes. 

C’eft  par  elle  que  des  Solon,  des  Dracon,  des 
Lycurgue,  des  légiflateurs  qui  n^entendent  pas  à 
gouverner  leur  ménage  , qui  ne  font  ni  bons  pères  ^ 
ni  bons  fils,  ni  bons  frères,  ni  bons  voifins  , ni 
bons  èc  honnêtes  époux  , ni  débiteurs  de  bonne 
foi,  reconfiruifent,  dans  des  pamphlets,  tous  les 
fondemens  de  la  fûreté  publique  , font  avec  leur 
plume  des  enfans  au  millier,  & des  denrées  à ne 
favoir  où  les  mettre  ; politiques  laborieux,  pré- 
cieux au  monde,  qui,  pour  ufer  ici  des  expreflîons 
modérées  , mais  exades  d’un  moderne  qui  n’écrit 
pas  une  page  où  il  ne  gîiffe  huit  ou  dix  génies , 
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ont  pro<^uit  des  mînijlres  couvert  les  chatnpâ 
& les  provînmes  d'épis  de  bled  : miracle  opéré  pat 
l’efficace  aifé  à comprendre  , de  Vévidence  phy^ 
Jîque  de  Tordre  ejjemiel  du  defponfme  légal  ^ ren- 
forcée de  lignes  de  zéros  : miracle  qu’on  auroit 
pouffié  plus  loin  fi  l’on  n’avoit  craint  l’embarras  des 
richefTes. 

« C’tft  fous  fes  bannières  que  marchent,  la  tête 
au  vent  , ces  penfeurs  intègres  , incorruptibles  » 
qui  flattent  les  miniflres  en  place,  non  pour  Obte- 
nir des  penfions,  mais  peur  prouver  que  la  philofo- 
phie  rend  juflice  aux  vertus  ^ au  génie  ; qui  déni- 
grent enfuite  les  mêmes  miniflres,  pour  montrer 
la  liberté  de  la  penfée , & la  prom*ptîtude  du  fag© 
à fe  rétraéler  lorfqu’il  reconnoît  qu’il  s’efl  trompe. 

C’efl  à Ton  infligation  que  certains  philofophes 
tâchent  de  démontrer  , & en  attendant  qu’ils  ie 
puilTent  , répètent  de  finguîiers  principes  dans 
leurs  écrits  qu’on  a tort  d’nppe’er  incendiaires 
puiflju’ils  font  notoirement  d’un  froid  de  glace; 
qu’ils  foutiennent  les  maximes  les  plus  violentes 
de  la  démocratie  , au  fein  d’une  monarchie  qui  les 
protège  ; qu’ils  prétendent  que  la  majeflé  royale 
eft  une  conceffion  de  la  multitude;  qu’ils  donnent 
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àe  leur  ctief,  à cette  multitude  le  droit  de  fouve* 
raineté  : les  petits  préfens  entretiennent  Tamitié , 
mais  encore  faut  - il  avoir  ce  qu  on  donne.  Le 
droit  de  commander  à tous , en  quelle  portion 
appartenoit-il  au  particulier  qui  n’avoit  pas  celui  de 
commander  à Ton  voifîn  ? Ces  paradoxes  dont  Tinno- 
cence  eft  manifeftejont  un  côté  fort  intérefTant, 
celui  par  lequel  ils  tendent  à perfuader  au  vulgaire 
que  Popinlon  verfatile  eft  la  fource  des  pouvoirs. 
La  philofophîe  étant  l’arbitre  de  cette  opinion , les 
philofophes  feroient  les  difpenfateurs  préfomptifs 
de  tout  honneur,  ^de  tout  pouvoir,  de  toute  juf- 
tice , &c.  8<:c.  Oh , combien  le  génie  rend  bien- 
faifant  & modefle  ! 

Que  conclure  de  tant  de  détails  abrégés,  com- 
primés en  un  fi  petit  efpace  , & dont  nous  aurions 
compofé  tant  ^ volumes  ; car  il  ne  tenoit  qu*à 
nous  d*y  inférer  Textrait  de  toute  une  biblio- 
thèque^? Les  fciences  civiles  font  le  domaine  de 
nos  archl-penjeiirs  à la  mode,  les  dix-neuf  ving- 
tièmes de  leur  exiftence  ; c’eft  donc  fur  eux  qu’il 
nous  faut  prononcer  : qui  fommes-nous  pour  ofer 
juger  nos  maîtres  ? Jamais  nous  ne  nous  y déter- 
minerons , quoique  nous  ayons  bien  réfolu  de  les 

Pa  . 
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louer  prefque  autant  qu’ils  fe  louent  en  face  les 
uns  les  autres  , ces  louanges  faifant  une  partie 
indirpenfable  de  1 éloge  du  fujet  qui  nous  occupe* 
Rapportons-nous-en  à eux-mêmes,  & que  notre 
timidité,  plus  anologue  a leur  modeflie , recueille 
les  fufFrages  défintéreiïés^  libres  qui,  furies  lèvres 
& fous  la  plume  de  chacun  d’eux , honorent  jour- 
nellement Tes  confrères  abfens.  En  eft-ilun,  nous 
en  attelions  J.  J,  RoulTeau  qui  les  connoilIf)it  fi 
bien;  en  ell-il  un  feul  qui,  de  fait,  de  vive  voix 
ou  par  écrit , explicitement  ou  implicitement  , 
mais  du  fond  du  cœur,  ne  traite  les  autres  d’im- 
pertinens  ? Croyons-les  tons  : ne  font-ils  pas  les 
fages , les  oracles  irréfragables  de  la  vérité , les 
fupremes  dominateurs  de  I opinion  qu’ils  réclament 
fans  celTe  ? L’opinion  comble  de  gloire,  & la  railon 
couvre  de  boue  , dit  1 un  des  hommes  qui  avoit 
le  plus  de  I ancienne  raifon,  & favoit  le  mieux 
l’apprécier,  (i) 


fl)  Penses  de  Pafcal.  Di  la  foîhlejp:  humaine. 
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chapitre  XL,  ^Conclufion.  ■ 

Raifon.  Vertu. 

IjA  raifon  & la  vertu  des  aimables  gens , des 
roues , de  leur  bonne  compagnie  & de  leurs 
jfenfeurs  ^ penfeufes  , font  ni  cette  raifon  qui 
couvre  de  boue , ni  cette  vertu  qui  impofe  des 
facrifîces.  Aujourd'hui  la  raifon  en  vogue,  mère 
féconde  des  paradoxes  les  plus  étranges  & les  plus 
contradiâoires,  efîr  tout  fimplement  notre  intelli- 
gence habituée  à faifir , fans  effort , dans  le  vague 
artificiel  des  idées  & dans  lamphigouri  feienti- 
fique  de  Texpreffion , des  fpphifmes  qui  favorifent 
nos  penchans  déréglés.  La  vertu  efl  Tunique  efpèce 
de  bienfaifance  qui  puifTe  fympathifer  avec  cette 
forte  de  raifon  Tantipode  de  Tancienne. 

De  ce  qui  étoit  jadis  abfurde , révoltant , infou-" 
tenable  , le  vague  des  idées  & Tamphigouri  de 
l’expreffion,  font  maintenant,  au  gré  de  nos  penfeurs  - 
& à la  grande  fatisfaéHon  de  leurs  élèves , uu 
axiome  , une  vérité  philojopkique^  Prenons  pouE 
exemple  la  propofidon  fuivante  : 

P 
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La  sagesse  autorise  expressément  lk 

XIBERTINAGE» 

On  ne  peut  guère  difconvenîr  qu’une  pareille 
afTertlon  n’ait  été  dans  prefque  tous  les  temps  palTa- 
blement  fauflTe  ; nous  ne  craignons  pas  qu’on  nous 
accufe  de  l’avoir  choifie  douteufe.  Eh  bien  ! com^ 
mençons  par  en  féparer  les  membres  , puis  nous 
tâcherons  d’y  jeter  du  vague  , de  l’amphigouri , 
de  la  philofophie  moderne  , autant  que  nous  le 
permettra  l’inruffifance  de  notre  génie.  Si  nous  réuf- 
filîions , il  feroit  à peu  près  évident  que  la  gloire 
de  nos penfeurs  ne  tient  point  à la  dfficulté  vaincue> 
mais  à l’importance  des  réfuîtats. 

a®.  La  sagesse fubftîtuez  r 

ce  L’homme  dépouillé  de  toute  prévention 
puérile,  le  penfeur  ^ le  philofophe,  qui  fait  que 
fon  ame  n’efl , en  dernière  analyfe , que  fen- 
fembîe  des  effets  de  l’organifation , & que  Tes 
M organes  intelle(5î:ueîs  , quoique  plus  déliés , font 
55.  néceiïairemertt  alfujettis  aux  loix  du  mouvement 
» comme  le  refte  des  corps.,».  *5» 
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" S*.  Autorise  expressément.  • . • . dites,  ea 
pourfulvant’ votre  phrafe  : 


« . . . a la  confcience  intime,  & répand  le  ptus  qu’iî 
33  peut  Tutile  & rajjarantt  conviélion  de  l’irrépror 
3»  chabilité  de .....  33 

3°.  Le  libertinage,.,,  traduifez  aînfi  : 

« dé  ... . tout  aéte  naturel  de  la  volonté  aufît 
33  néceflairennient  agifTante  que  tout  corps  mobile 
33  poufTé  par  un  autre  mobile.  3> 

Voilà,  Tans  contredit,  une  vérité  philofcphlque 
dans  le  genre  de  celles  que  débitent  nos  modernes 
Cydias , fi  fupérieurs  , à tous  égards , au  Cydias  ' 
de  la  Bruyère , « fade  difcoureur  qui  n’a  pas  plu- 
33  tôt  le  pied  dans  urre  afiembîée , qu’iî  cherche 
33  quelque  femme  ^auprès  de  qui  iî  puifie  s’infi- 
53  nuer,  fe  parer  de  fan  bel  efprit  ou  de  fa  phi- 
33  lofophie  , & mettre  en  œuvre  fes  rares  con- 
33  ceptions  (i).  33  Une  foule  de  citations  d ouvrages 
modernes  démontreroient  que  cette  vérité  eft  exac- 
tement conforme  à la  docfirine  à la  mode. 

Que  le  leéleur  s’amufe , s’il  veut  , à placer  les 
membres  de  la  période  amphigourique  ^ fous  les 

(1)  Caraflères  , diap,  V,  De  Ufociété  & de  'a  convcrjatlon^ 
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trois  membres  de  la  première  propoCtîon , de  cette 
façon-ci  : 


I. 

IL 

autorîfe  exprejfément 

III. 

le  libertinage. 

L’homme  dé- 
pouillé de  toute 

a la  confcience  in- 
time & répand  le 
plus  qu’il  peut  l’u- 
tile & raffurante 
cdnviélion  de  l’irré- 
prochabilité  de  , . 

tout  aôe  naturel 
, de  la  volonté  aiifli 
néceffairement  a- 
giffante  que  tout 
corps  mobile  pouf- 
fé par  un  autre 
corps  mobile. 

prévention  puéri- 
le .. . qui  fait  que 
fon  ame  n’eft  . . . 
que  Tenfemble  , 
&c.  & que  , 

D’abord , l’air  de  prétention  qu’a  cette  figure 
en  colonnes  & à compartimens , à propos  d’une 
penfée  qu’on  pouvoit  aufli  bien  juger  fans  tout  cet 
appareil  , fied  parfaitement  à un  ouvrage  philo^ 
fephique  , & d’une  manière  plus  fpéciale  encore 
dans  un  éloge  de  l’impertinence , où  nous  auiions 
bien  voulu  pouvoir  répandre  cette  fleur  de  pédan- 
terie précieufe  , que  les  raifonneurs  à la  mode 
étalent  avec  tant  de  fuccès  & du  complaifance 
dans  leurs  voîumineufes  brochures.  Le  leéteur 
^ éclairé  n’aura  pas  manqué  de  voir  que  nous  n’avons 
rien  négligé  pour  cela  de  ce  qui  étoit,  en  notre 
puilTance  5 de  en  préfumant  de  nous -mêmes,  au 
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point  de  rinvîter  à s’amufer  d’une  figure , peut-etre  , 
ne  rommes-:*ôus  pasreftés  au-defTous  de  nos  modè- 
les. Nous  pardonnera-t-il  d’avoir  cru  l’intéreÛer  fans 
de  longs  calculs,  de  l’algèbre , des  équations,  de  la 
géométrie,  des  lignes  ponâuées,  des  planches,  &c.^? 

Dépourvu  de  tous  les  charmes  qu’un  illuftre/»e«- 
feur  & fon  graveur  y auroient  donnés , cet  elTai  fera 
du  moins  connoître  l’identité  d’un  axiqme  philofo- 
phique  moderne,  & d’une  propofition  jadis  infoute- 
nable  , & le  procédé  de  la  raîfon  qui  remplace  , 
éclipfe , & même  foudroie  l’ancienne  , & que  fes 
promoteurs  ont  humblement  appelé  génie.' Quant 
à l’efprit  dont  on  raffole,  un  calembourg  peut  feul 
le  peindre  dignement, une  pointe  le  définiroit  mieux 
[que  toute  autre  figure.  ~ 

Pour  de  la  vertu,  elle  en  abonde , cette  philo- 
fophie  voluptueufe , puifqu’elle  a imaginé  de  fe  ré- 
fervef , dans  tant  de  feuilles  publiques  , un  article 
de  bienfaifance , où  l’on  efl:  charitable  , généreux, 
l’ami  de  l’humanité  pour  un  ou  deux  écus  , où  l’on 
jouit , à fi  bon  marché  & par  indivis  , delà  gloire  & 
du  refpeéè  que  procurent  de  fortes  fommes  confa-, 
crées  au  foulagement  des  malheureux;  jouiffance 
fegement  calculée  en  finance,  & qui  n’eft  mêlée 
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d’aucun  des  déchiremens  qu’éprouve  î’ame  mîfé*^ 
ncordleufe  , que  d’autres  motifs  porte.'^t  à donner, 
a agir  par  elle-mcme. 

A la  charité  qui  fe  cache,  ou  plutôt  qui  n’exifte 
prefque  plus  , qui  fecouroit  les  infortunés  en  leur 
confervanc  & leur  propre  eftime  & celle  des  bien- 
faiteurs;  en  les  honorant,  les  chérilTant,  les  con- 
feillant  ; en  réduifant  , le  plus  poflible  , ce  que 
rindîgence  a d’affreux  pour  celui  qui  doit  la  montrer 
â plufieurs  heureux  ; notre  bienfaifance  imprimée 
fubfbtue  l’envie  de  faire  du  bruit,  qui  coûte  peu, 
ne  gêne  point,  n’attendrit  Ôc  n’émeut  guère  ; qui 
familiarife  finfortuné  à l’idée  ami  morale  ^ que  tant 
de  gens  le  fecourent  pour  qu’on  parle  d’eux  , le 
fubffantent  fans  l’eflimer,  fans  l’aimer,  fans  le  voir; 
â recevoir  cent  louis  en  ne  devant  de  reconnoif- 
fance  à perfonne  que  pour  quelques  livres.  Une 
femblable  bienfaifance  laiffe  le  cœur  froid  , ou 
même  n’en  part  point  dû  tout , & jamais  elle  n’y 
arrive  ; elle  relâchera  infailliblement  tous  les  anciens 
liens  moraux  & religieux  , qui  ne  font  plus  que 
gêner  encore  quelques  detni-philofophes  , raifon- 
neurs  amphibies , impatiens  de  fe  livrer  aux  impul- 
sons de  la  gloire  hebdomadaire  ou  de  la  journée;» 
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iîu  plaîfir  du  moment  & du  génie  phîïofophique* 

On  retrouve  avec  faififfement  les  mêmes  caufes 
dans  l’ufage  qui  prend  vifiblement  plus  de  confif- 
tance,  de  préférer  de  menus  dons  pécuniaires, 
qui  ne  fuppofent  en  ceux  qui  les  olFrent,  ni  déÜ- 
catelTe , ni  foins  ennuyeux , à cet  honneur  de  nos^ 
ancêtres,  à cet  honneur  G difficile  à manier , qu*uii 
regard  , qu’un  rien  fanoit  , llétriffioit  , falüToit , 
blefloit  ; à cet  honneur  vétilleux  , ombrageux  , 
mauffiade , envers  lequel  il  falloit  ufer  de  tant  de 
xnénagemeus  , que  nos  roués  Sc  leurs  dames  en 
auroient  aujourd’hui  des  crifpations  de  nerfs  & des 
vapeurs  à pérît* 

L’argent  paie  ou  couronne  à préfent  les  bonnes 
adlons , les  bonnes  mœurs,  la  chaGeté,  comme 
il  paie  le  génie.  Quelques  pièces  , un  peu  de 
muGque , & vingt  lignes  dans  les  papiers  publics  , 
voilà  furement  de  quôi  être  pour  la  vie  auffi  déGn- 
t^éreffé  que  modeGe.  On  a lieu  d’efpérer  que  la 
phllofophle , en  perfedionnant  ces  moyens , atti- 
rera, portera  fur  fon  pavois  & les  roGères  ingénues, 
& tous  les  gens  vertueux  au  milieu  de  nos  faîles 
de  comédie  où  ils  recevront  le  prix  de  la  dé- 
cence, de  la  pudeur,  de  toutes  les  autres  vertus^ 


^5^  'R(iîfôn\  Vertü» 
des  mains  des  adrices , de  ces  mains  qui  treflént 
de  fi  nobles  lauriers,  & ornent  fi  majèftueufement 
îe  front  des  poètes  & des  héros,  &Cr 

Ainfi  parviendra  jufqiraux  dernières  cîalTés  du 
peuple  , cet  ^fprît  de  difiipadon  & de  frivolité , 
ce  favoir^ vivre  dont  le  propre  èft  d^évaîiier , fans 
préjugé,  chaque  adîon  & chaque  individu  par  leur 
milité  relative  , & de  bien  connoître  fur-tout  ce 
que  vaut  le  bruit  accompagné  du  numéraire , & 
le  caradère  impofant,  moral,  augufte,  que  tranP- 
mettent  aux  objets  de  l’opinion  & aux  fécom- 
penfes  des  vertus  , les  belles  & pudiques  mains 
d’une  comédienne  ou  d’une  danfeufe.  Ainfi  s’éta<- 
bîira  peu  à peu,  jufquès  dans  les  champs  & fous 
le  chaume , autrefois  l’afyle  de  la  fimpîicîté , ce 
protedorat  de  coterie  qui  mène  fi  bien  dans  les 
grandes  villes  tout  ce  qu’il  dirige  ; 8c  la  vertu  , - 
la  pureté , la  chafteté,  l’innocence  virginale  feront, 
ainfi  que  le  génie  , fous  la  tutèle  du  riche  qui  en 
fut  toujours  un  grand  amateur. 

Cette  bienfaifance , cet  honneur  , ces  vertus  de  ^ 
nouvelle  fabrique,  font  d’autant  plus  merveilleufes, 
qu’elles  n’ont  point  de  racines  comme  vertus  ; 
qu’on  diroit  meme  que  l’inconféquence  fe  fait  ua 
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jeu  de  les  enter  fur  des  vices.  Au  îîeu  de  germer 
dans  îe  cœur,  elles  ne  font  que  pafTer  dans  la  tête; 
au  lieu  d’être  des  fentlmens  , elles  ne  confiftent 
qu’en  repréfentation  5 ce  n’eft  qu’un  fpedacîe,  que 
des  ombres  colorées  j que  des  nuages  dorés , que 
du  bruit.  Les  vertus  & le  bruit  ayant  déformais 
entr’éux  les  rapports  de  l’effet  à fa  caufe,  on  jcuera 
de  malheur  fi,  du  train  que  chacun  y va,  l’on  n’a 
bientôt  toutes  les  vertus  iinaginables  ; on  n’en  aura 

" 0 

pas  moins  que  de  bon  goût , de  bon  efprit,,  de  rai- 
fon  & de  génie.  Concluons  que  rien  n’efi:  plus  beau  , 
plus  utile  , plus  admirable  que  îe  fujet  de  cet  éloge. 

Loin  de  nous, cette  partialité  coupable  , qui 
ne  montre  que  les  belles  qualités  de  ce  qu’elle 
entreprend  d’exalter.  Moins  diffiniulés  que  la 
tourbe  des  panégyriftes , nous  avouerons , avant 
de  quitter  la  plume,  que  le  fubîime  objet  de  nos 
louanges  paroît  avoir  un  côté  foible;  nous  aurons' 
la  franchife  de  l’indiquer,  fans  croire  pour  ceîaÇ 
même  chanter  la  palinodie. 

^Malgré  le  radieux  éclat  de  rimperîinence  bien 
entendue , on  rencontre  dans  îe  monde  des  gens 
de  toute  condition , de  tout  âge , qui , fuit  aveu- 
glement, foitpareffe,  foit  entêtement , foit  effet 
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de  l’éducation,  foit  crainte,  folt  fcrupuîe . . . • • • 
nous  ferons  ici  grâce  au  ledeur  de  plus  de  cin- 
quante foit  y les  uns  meilleurs  que  les  autres 

enfin , il  y a encore  des  gens  qui  tiennent  aux 
anciennes  maximes  , qui  font  engoués  du  gros 
bon-fens  , qui  le  cultivent,  qui  le  raffinent,  qui 
en  mettent  à tout,  même  dans  la  plaifanterie ; qui 
fouvent  y joignent  une  forte  d’efprit  affez  fédui- 
fante  , pour  quiconque  ne  feroit  pas  philofophe  & 
n’auroit  pas  goûté  du  génie , après  quoi  l’on  n’aime 
plus  rien  que  fes  propres  idées. 

Poufibns  la  fincérité  aufii  loin  quelle  peut  aller; 
Il  eft  encore,  & nous  en  convenons  bien  volontiers, 
des  hommesde  lettres  |[ui  révèrent  la  religion  , qiiî 
relifent  toujours  avec  un  nouveau  profit  BofTuet, 
Pafcal,  Fénelon,  &c.  & avec  un  nouveau  plaifir 
Boileau  , J.  B,  Rouiïeau,  Racine , la  Bruyère , &c.  ; 
qui  compofent , le  plus  qu’ils  peuvent,  des  ouvrages 
dans  le  genre  de  ceux  des  auteurs  du  fiècle  de 
Louis  XIV  ; des  profefTeurs  qui,  pour  être  très- 
inftruits  , n’en  font  pas  plus  Incrédules  5 des  favans 
& des  artlfies  qui  ont  de  l’efprit  fans  en  faire , du 
goût  fans  bizarrerie,  du  génie  fans  s’en  douter  ; des 
jeunes  gens  qui  étudieiU  au  rifque  de  n’avoir  pas 
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tout  appris  au  bout  de  quelques  mois  ; des  jour- 
naliftes  qui  lifent  les  ouvrages  quils  jugent  , quî  - 
cenfurent  ou  louent  d’après  l équité , ôc  non  d apres 
telle  cabale,  qui  diftinguent  la  critique  du  libelle, 
& le  ton  déclamatoire  de  la  force  de  raifornement  ; 
qui,  n’ayant  ni  haine  , ni  envie  , encouragent  les 
auteurs  dont  les  produdions  , quelque  formé 
qu’elles  prennent , tendent  au  maintien  des  vrais 
principes  ; des  philofophes  qui  ne  (e  nomment  pas 
eux  mêmes  ainh,  & qui,  laiifant  les  fondions  du 
miniftère  aux  miniftres , s’occupent  à exciter  dans 
tous  les  coeurs  fenObles  l’amour  de  Dieu,  du  pro- 
chain , de  la  patrie  ôc  du  roi. 

Ajoutons  , pour  l’acquit  de  notre  confcience  , 
qu’il  y a des  dames  de  tout  rang  , décentes  & 
belles , en  qui  les  mœurs  6c  la  raifon  fine  & déli- 
cate forment  le  plus  attrayant  de  tous  les  charmes; 
qui  penfent  fans  affedatlon,  plaifent  fans  agaceries , 
s’inftruifent  fans  ofientation , rient  avec  pudeur, 
badinent  fans  perfifflage , élèvent  leurs  enfans  , & 
font  heur eufes  du  bonheur  de  leur  mari.  Il  y a 
aufiî  de  bonnes  âmes,  tendrement  avides  des  béné- 
didions  de  l’indigent  foulage,  & des  délices  de  la 
vertu  cachée , qui,  dédaignant  la  gloriole  éphéinère 
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des  journaux  & de  la  bienfaifance  bannale,  donnent 

â la  fois  au  malheureux  de  Tor,  des  confolations , 

• des  hgnes  d’eftlme , un  exemple  édifiant , des  vertus 
& le  bonheur  d’aimer.  Il  y a des  magifirats  & 
des  militaires  qui  rendent  à leur  état  la  dignité 
qu’ils  en  reçoivent  ; des  riches , des  grands  , des 
princes  , qui  juftifient  les  refpeds  des  citoyens 
honnêtes  , à qui  la  prétendue  bonne  compagnie  , 
comme  ils  difent,  fait  pitié  ou  plutôt  horreur, 
& qui  font  perfuadés  q^ue  ce  fcroit  venger  les 
mœurs  & le  fens-commun  , que  de  livrer  au  ridi- 
cule 5 en  évitant  toute  perlonnalité , la  morgue 
infolente , & les  paradoxes  féditieux  ou  corrup- 
teurs de  ces  brouillons  ignorans  qui  ne  parlent 
que  de  leur  génie  , & le  cailletage  de  leurs  prô- 
neufes , &c.  &c, 

/ 

A eux  permis.  La  difcuflion  de  tous  ces  faits  în- 
conteftables  efl:  étrangère  ànotrefujet.  Après  avoir 
loué  l’impertinence  le  plus  philofophiquement  qu’il 
nous  a été  pofiible  , nous  n’appréhendons  pasd’en 
affoiblir  l’éloge  par  ces  reftriétions  peu  nombreufes, 

& qui  prouveront  feulement  que  nous  fommes  de 
bonne  fol.  Mettre  parmi  fes  mérites  les  brillantes 
efpérances  quelle  donne , c’étoit-il  donc  annoncer 

qu’elle 
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quelle  n’avoît  plus  de  progrès  à fairei  ? Pour  peindre. 
Æns  toute  fa  beauté  un  impétueux  torrent , faut' il 
attendre  qu*il  ait  fubmergé  les  derniers  fommets 
des  plus  hautes  montagnes? 

Bénévole  & judicieux  ledeur  , nous  croyons 
vous  avoir  fourni  de  puilTans  motifs  d*admlrer  l'im- 
pertinence autant  que  vous  le  devez  , d’aflez  jufles 
mefures  pour  Tapprécier  ce  qu’elle  vaut.  Notre 
tâche  eft  remplie , fi  vous  avez  rempli  la  vôtre , 
celle  de  remonter  aux  intentions.  Ride  Jî  fapzs» 
Martial.  Ep. 

- ' ' -■  FIN» 
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